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PREFACE 



Voici un des plus grands noms de la Renais- 
^ sance ; voici un homme qui a passe sa vie k 

bien faire et k bien ^crire ; voici un ^vfique, un 
cardinal dont la science th^ologique fit Tad- 
miration des amis et m6me des ennemis de 

r 

TEglise. Voici un orateur dont T^loquence rap- 
k pelle le plus Cic^ron, de Taveu de tous les 

^rivains de son temps; un philosophe dont 
les id^es, d^passant celles d'Aristote, T^l^vent 
au niveau de Platon ; un chr^tien dont la vie fut 
un acheminement continuel vers la perfection 
divine 5 par Texercice des plus nobles facult^s 
de rame , par la pratique de toutes les vertus 
qu'inspire Tamour de Dieu et des hommes. 

Dans un temps de^^oeurs corrompues, de 
luxe 5 de cupidity, de troubles , de dissensions 
et de haines religieuses, cet homme , Jacques 
Sadolet, pour ne pas taire plus longtemps son 
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nom, fut un module de chastet^, de frugality, 
d'integrit^, de d^sint^ressement , de g^n^rosite, 
de douceur et de tolerance. A une ^poque f6- 
conde en savants ^crivains, ses terits furent 
admires de ces ^rivains eux-m6mes. Mais parce 
qu'il d^daigna d'ecrire en langue vulgaire , parce 
que la langue de Ciceron et de Virgile servit 
d'inlerpr^te h, son genie, parce qu'au lieu de 
soulever las passions des hommas de son temps, 
il employa toutes les forces de son &roa h lei 
calmer-, parce qu'il ne leur pr6cba pas la guerre, 
mais la concorde et la paix ; parce qu'aux hon* 
neurs dont on le rev6tit malgre lui il pr6f6ra 
toujours les douceurs de ses travaux litti^raireB, 
un repos occup^ {otium occuputum)^ comma il 
le dit lui-m^me , aux nobles labeurs d^ Tintel- 
ligence, faut-il le laisser dans Toubli? Na con- 
vient-il pas a notre temps de lui rendre justice ? 
Et, si en compulsaot ses oeuyres, on a» d^couvre 
quelqu'une qui fut un de ses premiers titrep de 
gloire, qui nous montre sa vie dans touta sa 
puret^, sa haute et vaste intelligence , son 4me 
tout entiere dans sa bonte, dans sa beauts, 
dans sa ser^nite, n'est-ce pas de notre devoir 
de la mettre en lumi^re ? Cette oeuvre si digne 
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de son auteur, admii^ du cardinal Pol et de 
Pierre Bembo', nous I'avons trouv^e ? c'est un 
traits d'educatjon, D^ liberis rtat^ itiftittimdit , 

at Sadolet, spus forme de dialogue mire \m et 
son neveu Paul Sadol§t, ei^pm tm id^ sur 
I'lSduoation de I'enfano^ Qt dg radolescenoe, ou 
plut6t r^wcation ro^e de ce fils d'adoption, 
cpi'il avait fonn4 pour ^hre, wmwe il le devint, 
$on digOP PQpQ^fifieur ^ I'^^riyi^ da Carp^ntras. 
Ce traits n'a jamais en rbonneur d'une tradue-* 
tion franoaise) regrettable injustice que nous 
avops cru devoir r^parer. Notre t&cbe a M peut- 
dtre au-'destus de noi foroes, mais notre bonne 
yolont^ m^tg toute I'indulgence du leeteur en 
fayeur d'up trayail p^nible, diflloilei) oii nous 
n'avons ^t^ soutenu que par notre tanont du 
bien public et par notr@ admiraticm pour les 
beaut^s de ce livre, C^t ouivage de morale, 
dont noufi donnoni le teite latin » paree qu'on^ 
traduction ne pent en r^ndre la valour que d'une 
manidre inccnnpl^te, sera«Hl appn^^ des horn- 
mes d^ notre t^ps comme il le m^te ? Le dix<^ 
nenvi^me si^lo est^il tell^ent plough dans le 

* Voir les lettros du cardinal Pol et de Piene Bembo avant les notes, 
il la fin 4h volume. 

4. 
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sensualisme, tellement absorb^ par la materia- 
lisation de la pens^e, par la satisfaction des 
besoins du corps, pour qu'il d^daigne ceux de 
r^me ? Cependant, pour nous servir des propres 
termes de Sadolet, « ce corps que nos yeux 

■ 

» voient, cette masse form^ d'os, de nerfs en- 
» tour^s de chair et qu'une peau couvre, ce 
» n'est pas nous •, ni m6me ce visage, principale 
» image de nous-m6mes , sur lequel nous avons 
» Thabitude d'exprimer nos sentiments inte- 
» rieurs et de montrer presque notre kme elle- 
» m6me. Mais ce qui fait que nous savohs, que 
» nous pensons, que nous avons la raison et 
» rintelligence, voil^ notre 6tre k nous autres 
» hommes, voila ce qui est fait k Timage de 
» Dieu, son cr^ateur. » 

On ne devrait done pas oublier que ce qui 
constitue notre ^tre, que notre kme a des be- 
soins comme notre corps, et que c'est surtout 
k les satisfaire que la civilisation doit tendre 
sans cesse. Mais quels sont les veritables besoins 
de r&me? Ce sont des aspirations incessantes k 
s'i^lever, k se perfectionner, k devenir de plus 
en plus semblable a Dieu. Or, tout ce qui est 
Toeuvre de Tintelligence peut servir au perfec- 
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tionnement de T^me, m6me dans T application 
des arts et des sciences a Tindustrie, a la ma- 
ti^re, lorsque, dans ses creations, le g6nie de 
rhomme se propose le bonheur d'autrui, ou 
rimitation de Tid^le et souveraine beauts. 
Ainsi, selon la direction imprim^ par Tintelli- 
gence a ses travaux mat^riels, Tftme pent y 
trouver la satisfaction de ses besoins immat^ 
riels. Envisages sous ce point de vue, les arts 
industriels eux-m6mes , les sciences appliques 
et, k plus forte raison, les sciences pures, les 
lettres et les beaux -arts peuvent 6tre cultives , 
non sans profit, par ceux qui aspirent a la phi- 
losophic, c'est-a-dire a cette sagesse supreme 
qui rapproche le plus Tftme humaine de la Divi- 
nity, et qui est comme un rayonnement , une 
Emanation de ses attributs adorables. D'apr^s 
notre auteur, ces Etudes servent a Ykme comme 
de rampes et de degrds pour winter d cette phi- 
losophic. On y puise m^m£ des forces qui SUvent 
Vdme et la pensie ; mms ce qui leur donne le 
plus grand prix , c'est qu'elles dStournent Vdme 
des sens et lui enseignent a considirer, a exa-- 
miner seule en elle-m^ms, loin du bruit des 
sensations corporelles, les choses quelle doit 
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elli^m^fM 6b$eri)er, ce qui est surtout h propte 
el constant devoir du philosopher 

Tel est le point de vue 61ev6 sous lequel 
Sadolet, dans son tteiiA d'Mucation^ considi^re 
r^tude des lettres^ des sciences et des beaux- 
arts^ artes optimm, D'apr^s lui, cette ^tude est 
le complement de la religion et de la morale 
qu'il faut enseigner k Tenfant d^s le berceatt. 
Pendant les premieres ann^s ^ c'est par Texem^ 
pie et rimitation que les principes de la morale 
et de la religion s'inculquent au coeur de Ten* 
fantk Dds qu'il commence a parlw^ on y ajoute 
I'enseignement oral des pr^ptes et des maxi- 
mes ; bientdt apr^s on lui apprend la lecture et 
r^criture) les langues latine et grecque, les 
principes de la grammaire, la prosodie, la rh6- 
torique. Son intelligence et son jugement se 
ferment 5 se d^veloppent par la connaissance 
des orateurs, des poetes, des historiens* L'^tude 
des sciences et des beaux-arts, de T^tbique et 
de la dialectique complete ce cours d'^ucation. 
La raison de Tadolescent iStant ainsi form^ par 
de bonnes habitudes, fortifi^ et embellie par 
toutes ces nobles Etudes, Sadolet lui montre la 
Yoie qu'il doit suivre seul et sans le aeooars 
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d'&utrui^ a savoir, la philosophie qui doit le 
Gonduire au summum bonum, au Bouverain bien. 
Certes, c'est la tin systeme d'6ducation large, 
complete qui m^ritait 6!6tte tir6 de Toubli^ sur- 
tout quand, depuis plus de trois cents ans^ tous 
les autres syst^mes^ mdme ceux de nos jours, 
se sent enrichis de ses d^ouilles. Malheureu- 
sement ils ne lui ont pas encore pris ce qu'il a 
de plus beau, sa morale^ En suivant la voie 
trac^e par Sadolet, Ton salt ou Ton va, ou Ton 

» 

marche. On doit ^tudier les lettres, les sciences, 
comme Tabdille butine le sue des fleurs pour 
en composer son mieL Qn doit s'y arr^ter un 

car elles conduisent au but et ne sont pas le 
but lui^mdme. II faut aussi quelquefois, dit-il, 
s'arracher violenmient au charme de certaines 
d'entre elles qui captiveraient votre vie entii^re , 
vMtables sir^nes dont la voix harmonieuse vous 
entratnerait dans un ablme sans fond» 

Ainsi tout est largement couqu dans ce sys- 
teme d'Mucation^ Les consequences des prin- 
cipes que TaUteur y pose sont par lui dMuites 
avec une rigoureuse logique. Des pens^s neu- 
ves, grandes, 61eY6es, s'y developpent avec 



8 PREFACE. 

ampleur, noblesse et majeste dans les vastes 

plis de sa phrase cic^ronienne. On est saisi 

d' admiration en les lisant. On n'est pas moins 

touch^ de voir un v^n^rable vieillard, un illustre 

pr61at descendre aux menus details des soins et 

des pr^eptes qui conviennent a Tenfance , de 

voir sa noble et haute intelligence, accoutumte 

a planer dans les sublimes regions de la raison 

pure 5 se pencher tendrement sur un enfant au 

berceau, sur cet 6tre fr^le et ch6tif qui ne pent 

encore rien comprendre ; interroger ses besoins , 

Tentourer d'une aflfectueuse soUicitude, decou- 

vrir dans Fobscurit^ des sensations du premier 

Age son ftme immortelle , qu'il veut perfectionner 

par TMucation, pour la rendre digne de sa 

destin^e. Rien n'^happe a sa pr^voyance, car 

tout est important quand il s'agit de prot^ger 

cet ftge d^bile et sans defense. II parle de Tal- 

laitement maternel et des raisons qui le font 

pr^fSrer a tout autre ; du choix d'une nourrice 

quand il est n^cessaire d'en avoir une ; de sa 

conduite envers Tenfant; de celle de la m^re, 

du p^re, des serviteurs pendant Tenfance et 

] 'adolescence. C'est un ami fiddle et sage du 

pere de famille, qui doit suivre ses conseils, s'il 
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veut le bonheur de son fils 5 s'il veut le former 
a rhonneur et a la vertu. 

n n'y a done presque rien a reprendre dans 
ce beau livre, que son auteur d^ia a Guillaume 
Dubellay. Et sauf les id^s de Sadolet sur la 
musique, d'oii il semble bannir toute harmonie, 
toute symphonic instrumentale; sauf ^galement 
les notions n^cessairement peu ^tendues et peu 
exactes qu'il a de certaines sciences qui ont fait 
de si grands progr^s depuis le seizieme siMe, 
ce qui est la faute de son temps et non la sienne, 
car il en est Tadmirateur passionn^, le pom- 
peux et r^loquent d^fenseur, on ne sait trop 
que critiquer dans ce traits de morale , si digne 
d'6tre consult^ par les maltres de la jeunesse, 
et d'etre souvent medit^ par les p^res de famille 
qui d^sirent avant tout pour leurs enfants une 
bonne Education. Pourtant, avec tout le respect 
que nous devons k son illustre auteur, nous 
avouerons que nous ne comprenons pas com- 
ment, apr6s avoir d^fendu avec raison qu'on 
frappe jamais un fils de famille pour le cor- 
riger, il le permet a Tegard d'un enfant de la 
classe ouvri^re, et conseille m6me ce moyen 
de correction sur un valet qui commettrait la 
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mdme faute que le fils de la tnaison^ pour que 
ce dernier comprenne oombien sa faute cause 
de douleur a son p6re. En v^rit^^ nous ne pou- 
YODS admettre aveo T^galit^ de la faute Tin^ga^ 
lit^ de la punition. II nous Semble m6ine que 
Titidulgence dans ce cas envers le valet est plus 
oonforme k la justice^ car le manque d'Muca^ 
tion le rend plus excusable que le fils de famille. 
Nous aurions peut*6tre encore k critiquer quel- 
ques repetitions ; de Tobsourite dans Texpres*^ 
sion de certaines id(ies , une m^taphysique par* 
fois trop subtile 5 difficile k saisir et presque 
impossible a traduire; parfois^ att contraire, 
une phras^ologie si abondante ^ que des pens^es 
d'une incontestable beauts s'y d^layent et frap^ 
pent Tesprit aveo moins de force que si elles 
etaient exprim^es en moins de mots. Ces longues 
periodes^ qui se d^roulent lentement comme 
les plus amides de Cic^ron 5 manquent de con- 
sistanoe» Plus courtes, elles n'en seraient que 
plus serr^eS) le style plus nerveux et la pens^e 
plus forte ou plus ^clatante. 

Ce n'est pas Sans hesitation que nous nous 
permettons de mdler a nos eioges ces l^gdres 
critiques. II faut y regarder a deux fois ayant 
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de Bigntiler del d^fauts danH les osttvreii de oes 
grands ^nvaiAs d6 la renaifiSanoe, qui avaieDt 
pris les adciens poui^ modeleft et les oonAaiB^ 
saient mieuk que nous. Gomme les peintres d6 
leur temps ) ils visaient k la perfection ) oomiue 
eux, ils travaillaient pour la post^rit6. Avant 
de publier les productions de leur g^nie, ils 
eonfiaiebt leurs manukcrits k ceux de leurs amis 
qu'ils savaient capables de leur donner d6B oon^ 
seils utiles \ et c'est aprds les avoir fait p&Sser 
au crible de Texamen des hommes les pltts 
oomp6teats^ aprds les avoir de nouveau soumis 
a leurs propres m^itations^ quails exposaiedt 
leurs teuvres au jour de la publicity. Sadolet^ 
par exemple^ qui (krivait pourtant avec una 
facility merveilleuse ^ a qui Pierre Bembo^ soft 
ami, et comme lui anoien secretaire de L6on X, 
disait dans une lettre qu'il lui adressa k propos 
de son dialogue sur T^uCation : Scio qudm 
faciU, qudmqn^ teleriter solem comcribefe^ sed 
tmnen qudm nulln$ aliorufH homimm in sCri- 
bendo vel labor^ vel mora cat^equi H wquare 
possit *, Sadolet composa be dialogue en iOISZ. 
Avant de le faire imptimer^ il le sOumet a Tap- 

t V(rit'liiktlr«SeMttMAniitliilMl«i,*lilitt4UV61mftt«* 
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pr^iation du cardinal Pol , de Pierre Bembo : 
ut liber, comme T^crit ce dernier, splendidior 
el limatior prodeat; au jugement du cardinal 
Hercule de Gonzague, du second Pic de la 
Mirandole, de Lampridius, de Lazare Bonami 5 
et c'est apr^s avoir provoqu^ leurs observations 
et leurs critiques , apres avoir mis k profit leurs 
sages conseils, qu'il le fait paraltre a Venise 
en 1555. 

C'est que la litt^rature ^tait au seizi^me si6- 
cle un culte , un sacerdoce j c'est que les 6cri- 
vains comprenaient alors la grandeur, la dignity 
de leur mission, et qu'en respectant le public, 
ils se respectaient eux-m6mes. Si done leurs 
oeuvres ont des d^fauts , comme toutes les crea- 
tions de rintelligence humaine , puisqu'elles ont 
et6 longuement, savamment, consciencieuse- 
ment ^labor^es, on ne doit pas craindre de 
trop les louer,' et d'user, en les critiquant, de 
trop de circonspection et de reserve. 

Apr6s avoir traduit ce traits d'^ucation, 
nous avons voulu connaltre plus intimement 
rhomme qui avait ^rit de si belles choses , et 
nous avons lu sa^vie, publico par Antoine Flo- 
rebelli. II nous: a sembl^ d'abord que ce n'^tait 
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pas une biographic qu'avait eu rintentiond'^ 
crire Tancien secretaire de Sadolet, quoique le 
style en soit simple et d'une elegance sans pre- 
tention, quoique tout y respire un air de can- 
deur et de v^rite j mais qu'il s'^tait propose de 
faire le panegyrique de Thomme qui fut son 
protecteur et son ami. Or, comme telle qu'elle 
est , cette monographic , toute parfumee d'eioges, 
ne laisse pas d'etre fort interessante k lire , nous 
avons cru devoir en donner le texte latin et la 
traduction. Cependant notre confiance dans la 
bonne foi de Florebelli n'allait pas jusqu'a ac- 
cepter sans contr6le son admiration pour son 
ancien bienfaiteur. Nous nous sommes done 
mis, dans Tinteret de la verite, k compulser la 
nombreuse correspondance de Sadolet, avec 
Fintention pen bienveillante de chercher le re- 
vers de la medaille et de le montrer au public. 
Nous avons consulte le jugement de ses con- 
temporains, beaucoup de documents imprimes 
et quelques-uns meme inedits, car nous etions 
presque, vis-k-vis de ce grand homme, dans 
les memos dispositions d'esprit que vis-a-vis 
d' Aristide , ce paysan d' Athenes qui le condamna 
a Texil parce qu'il etait fatigue de Tentendre 



ii PREFACE. 

appeler le juste. Eh bien ! il r^aulte de noB in<<* 
vestigations et de nos rechertihes que Flor ebelli , 
dauB Bes doges de eette noble et sainte vie, est 
Fest^ en de^ik de la v^rit^. 
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lacquea Sadolet naquit k Mod^ne*, de parents 
honorables et dans ane ville des plus illastres de la 
Gaale ciealpme. Son p^re^ Jean Sadolet, 6tait si in* 
t^gre dans sa vie et dans ses moe^urs, sa science da 
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Ja(3obp8 Sapoi^istus Mutin^B oatui est, loco honesto, 
8t urbe ei^alpioee Gallia imprimis nobili. Parens ei 
Joannes Sadoletus fuit : bomo e& yitaB ac roorum ints- 

* Voyez la note (t) ^ la fin dtt volume. 
» En U77. 
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droit civil et pontifical 6tait si grande, qu'il serait 
difficile de prononcer s'il 6tait plus homme de bien 
ou plus savant. Jouissant de beaucoup d'autorit^ et 
de credit aupr^s d'Hercule, due de Ferrare, ou il 
enseignait publiquement le droit civil avec grand 
profit 9 et avec encore plus de c6l6brit6 et d'hon- 
neur , il ne n^gligea rien pour donner k son fils 
r^ducation et les connaissances dont on a I'habitude 
d'orner I'esprit des enfants. 

II y avait alors dans la ville de Ferrare des mat- 
tres et des docteurs distingu6s dans tons les arts li- 
b^raux, et parmi eux Nicolas L6oDic^ne, qui non- 
seulement excellait dans la connaissance de Tart de 
la m^decine, mais qui enseignait mSme la philosopbie 
avec beaucoup de succes. Jacques Sadolet, presque 
encore enfant , Tentendit expliquer publiquement les 

gritate, eaque juris civilis ac pontifieii scientia, ut 
judicari baud facile posset, utrum melior asset , an pru- 
dentior. Is ctim Ferrarise, ubi apud Herculem, ejus 
civilatis ducem , auctoritate et gratia multdm valuit, jus 
civile magnis prsemiis, majore nominis sui celebritate 
et laude public^ doceret, filium suum iis disciplinis ac 
litteris, quibus puerilis imbui setas solet, diligenter 
iostituendum curavit. Erant tum in ek urbe omnium 
liberalium artium magistri ac doctores egregii. In his 
Nicolaus Leonicenus, qui non scientia solum medicae 
artis excelluit , sed philosophiam etiam magnSi cum 
laude professus est. Eum Jacobus pen^ etiam puer 
Aristotelis libros de Moribus publice interpretantem 
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livres d'Aristote sur les moeurs. II fit de tels progres 
par la force admirable de son g^nie^ qu'^ Vkge ou 
les autres ont coutume d'apprendre les langaes^ sa- 
chant d&]k les lettres grecques et latines , il connais- 
sail les pr6ceptes du plus illustre de tons les philo- 
sophes. 

En le voyant si intelligent et si instruit , son p^re 
YOnlut lui faire embrasser I'^tude du droit civil : 
car il arrive le plus souvent que les parents d^sirent 
que leurs enfants se livrent aux mSmes etudes et aux 
m^mes arts que ceux auxquels ils se sent livres eux- 
mdmes. Cependant il le laissa suivre sa nature et 
ses go^ts. Or ce jeune homme distingu6 s'6tait d^ja 
occup6 d'6tudes plus grandes et plus graves ; car il 
6tait enflamm6 d'amour pour T^loquence et la pbilo- 
sophie. Aussi bien s^6tait-il propose de connattre a 

audiit. Tantum enim jam propter admirabilem ingenii 
vim profecerat , ut qvA setate cseteri laborare in Unguis 
discendis sclent, ea grsecas ipse et latinas litteras 
egregi^ callens, nobilissimi omnium philosopbi prse- 
cepta cognosceret. Hone tali ingenio prseditum , atque 
ita institutum , pater complecti juris civilis studium vo- 
luisset (pleriimque enim hoc fit , ut parentes quibus ipsi 
artibus et studiis dediti fuerint , eisdem liberos sues 
operam dare cupiant) sed tamen naturse eum , et studiis 
suis obsequi passus est. Etenim egregius adolescens 
majorum jam et graviorum artium studio tenebatur : 
eloquentiae enim et philosophise amore exarserat. Itaque 
Ciceronem sibi, et Aristotelem penitds cognoscendos 
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fond Cic6roQ et Aristote, afin de pniser chez le 
prince des philosophes la connaissance des choses , 
et chez le pere de r^loqoence latine I'^l^nce et 
Tabondance da disconrs. H eiit mdme du go6t pQnr 
rar( po^tiqoe; et plnsieura poSmea qn'il conopoaa 
pendant son adolescence montrent combien il aarait 
pa y excellefi s'il eM voala se livrer entikeme^t k 
cette 6tqde. C'est ^nrtont celni qai est intitnl^ Cur- 
tins ^ qui pent faire comprendre qu'il serait devenu 
up grave et, pour ainsi dire, un sublime poete. 

LorsqaUl fut un pea plas Iig6, comme par sa 
science et sa vertu il 6tait beaucoup plus avanc6 
que son kge , il se r^ndit ^ Route * , aelon la vo- 
lout^ de son p^re, sous le souveraiu poutifiqat 
d'Alexandre Y|L 



proposuerat : quorum ex altero philosophorum omnium 
principe , rerum (^ognitioueim , ^\ altero latinag aloqaeu- 
lise parente , orationis ^leganti^m et copiam hauriret, 
Nee verb non poetices etiam stodiosus fuit : in qu& qui* 
dem quantum excellere potueriti si ei studio peniltis 
dedere yoluisset, complura quse ab eo adolescente facta 
sunt poemata declarant. Itaque illud imprimis , quod 
CuRTius inscribilur : ex quo intelUgi licet, gravem euut 
et grandiloquum (ut ita dicam) poetam evasurum fuisse. 
Is cum delate jam aliquantiim processisset , et ipsam 
setatem virtute ac doctrina longe anteiret , patris volun- 
tate Romam se contulit, Alexandre sexto Pontifice 

} Voyex la nota (2) ^ Id 6n du Tolume. 
^ A r^e de viiigt-deux ans. 
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Olivier Carrafa, de Naples, 6tait alors, et passait, 
de Tavis de tous , pour Stre h la tSte da s^nat ^ de 
I'BglisQ romaine par sa verta et TesUme dont il jouis- 
sait. II fnt encbant^ de prendre aussi(6( Sadolet pooa sa 
protection et de Tavoir cbez Iqi. Cp fqt, de l9 part de 
ce jeune homme, une premiere preuye de sagesse de 
s'dtre pr6fteBt6 do pr6f6rence ^ iin bomme qui n'6t?iit 
pa3 tr^3-consid6rabIe par 3a fortune et ses richesses , 
car il y en ayait plusieara de son rang h Rome qui 
^taient plus riches, plqs opqlept^i, dont les maisons lui 
auraient 6\^ toutes ouvertes; mais qui Temportait sur 
leg aqtres en prpdence, en int^grit^ et en religion. 

II pas^ plusienrs finn^s dans cette chaste mai- 
son, se liyrant assidiiment gux plqa nobles Etudes, 
tres-e^tio)^ 49 tout I9 inpnde et eu particulier de cet 



Maximo. Amplisisiwi ttiw Romany Eccleaise ordinis 
virtutfi alque ei^istimatione pripceps et ^rat, et omniuin 
judicio haj)etiatur9 Oliyerius Carafa Neapolitanqs : ab ^0 
cqpidisi^imfe statlm ip fidem et cQntuberpiuin receptus 
est ; atqug hoe primuPA prudeptiae $peciu^ep e| in ufbe 
dedit , qu6d ad euqt se po^ssipium cpntulit , nop qui opi- 
bus et divitiis maxima praestaret (multi ^pim Roma^ \^^k 
4itiorfis opulentioresque ejus ordinis viri ^rapt, quorupo 
illi pipmqpi dpmus patuissept) sed qui integritate, qui 
prudeptiSi, qui r^ligiQue caeteris antecesseret. In ejus cas« 
tissima domo muUos annus ita vixit ut et ad optippiatuiu 
arlium studia assidu6 incumberet, ^i cum r^liquis omni- 

* Le sacr^ coU^e des cardinaux. 

2. 
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homme v^n^rable, qui Ini donna mSme one honnSte 
charge eccI6siastique dans la ville de Rome. 

II y avait dans ce jenne homme, outre une intel- 
ligence sup^rieure , une incroyable pudeur ^ et une 
singuli^re modestie qui non-seulement accompagnait 
ses paroles , mais qui se montrait mdme snr son vi- 
sage et jusque dans ses yeux. II se recommandait 
^galement k ceux qui le connaissaient par une cer- 
taine gravity plus grande qu'on ne demanderait k 
cet kgBy temp6r6e par une rare douceur. Rome 6tait 
alors remplie de savants , d'hommes ^minents dans 
les sciences et les lettres : il les eut bient6t tons pour 
amis et pour familiers , ce qui fit connaitre son nom , 
d^j^ c61^bre, aux princes de I'flglise, principalement 
k ceux qui se plaisaient aux mSmes 6tudes y et dont 



bus , tdm illi gravissimo viro probatissimns esset : k quo 
etiam honesto in urbe Roma sacerdotio ornatus est. 
Erat autem in eo juvene praeter eicellens ingenium , 
i ncredibilis quidam pudor, ac singularis modestia : quae 
non mod5 in ejus sermone eitabat, sed in \uUu etiam 
ipso et oculis eminebat. Commendabat eum praeterek 
omnibus iis , qui ilium nossent , gravitas quaedam , ma- 
jor quam quae ab ilia aetate postulanda esset, eximi& 
humanitate temperata. Referta tiim ea urbs erat erudi- 
tissimis , et in omni doctrinae ac litterarum genere prae- 
stantissimis hominibus , eos ille omnes celeriter amicilik 
et consuetudine comprehenderat , ex quo celebre jam 

« Voyez la note (3) ^ la fin du volume. 
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en pea de temps ii se concilia la faveur et la bien- 
veillance. II devint sartoat le familier de Frederic 
Fregose, <§v^ue de Salerne, homme considerable 
tantpar la noblesse de sa naissance que par sa 
science et sa vertu , qui le prit mdme dans sa mai- 
son apres la mort d'Olivier Garrafa , en mSme temps 
que Pierre Bembo, homme tres- savant et parfait 
homme de bien. L'amiti6 qui Funit a ce dernier de- 
vint dans la suite c61ebre a Rome, car, ayant com- 
mence avec leur adolescence, elle fut tr^s-sainte- 
ment conserv6e en avangant en kge et dans les 
honneurs, jusqu'a leur extreme vieillesse. Ge qui 
avait d'ailleurs etabli leur union , c'^tait leur vertu , 
la similitude de leurs etudes et les solides liens de 
leurs caract^res. 



ejus nomen, et principibus quoque viris, iis praesertim^ 
qui eisdem studiis delectabantur, notum erat : quorum 
brevi tempore omnium gratiam sibi et benevolentiam 
conciliavit : imprimis autem Frederico Fregosio Saler- 
nitauG pontifici familiaris fuit , viro cdm genera ac nobi- 
litate, tiim virtute doctriDaque praestanli^ cujus etiam 
contubernio aliquanditi post Oliverii Carafse obilum , 
una cum Petro Bembo optimo et doctissimo viro usus 
est. Horum inter se amicitia Romae postek maxime illus- 
tris fuit. Etenim jam inde ab eorum adolescentia insti- 
tuta, per omnes aetatis atque honorum gradus, usque 
ad summam seneclutem sanclissime conservata est : 
eratenim \irtute, et sludiorum similitudine , firmissi- 
mis animorum vinculis, juncta et constitula. Jam quan- 
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II est facile de comprendre combien Sadolet bril- 
lait d6ja par la gloire de son Eloquence, pnisque 
L6ott X, prince d'un esprit piSn6trant et d'un juge- 
menl si severe, attssit6t qu'il fat devenu Souverain 
Pontife, le choisit, avec Pierre Bembo, de toute une 
foule de savants hommes , pour niettre k profit leur 
zete et leur intelligence en les employatit k ^crire sed 
lettres, ce qui est chez les pontifes romains Une 
charge tres-honorable. Sadolet exerga cette fonctiou 
de mani^re k satisfaire ce souverain j non-seulement 
par son intelligence et son talent d'6crire, dans le- 
quel persoHne de notre temps n'a 6t6 regard6 comme 
ayant plus approch^ des anciens , mais encore par 
son habilet6 et sa fid61it6. Aussi jouit-il aupres de 
lui de beau coup d'autorit6 et de credit , ce qui lui 
donna le inoyen de pouvoir augmenter ses honneurs 

toper^ Sadoletus eo tempore virtutis et eloqueutide 
gloria flor^ret, ei eo facil^ judicari potest, qubd Leo 
decimus , acerrimo ingenio , et gravissimo judicio prin- 
ceps, simul ac creatus est Ponlifex Maximus, eum sta- 
tim , et Petrum Bembum ex omni doctorum hominam 
copi& delegit , quorum in conscribendis epistolis opera 
et ingenio uteretur : quod apud Romanes pontifices 
munus long^ honestissimum est. Is autem eo itii munere 
functus est, ut non ingenio modb, et scribendi facul- 
tate , qu& nemo setate nostr& ad illam antiquorum scrip- 
torum laudem propitis accedere existimatus est : sed 
industrial etiam , et tide principi illi maxima satisfaceret. 
Itaque apud eum auctoritate et gratiii multtim valuit : et 
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et sd fortune; mais il avait iant de repugnance 
pour cette cotivoitise *, que, ce qtii parattra, je 
pense , k peine cfoyable , surtout dand nbtre temps 
et dads tios mo^urs, jamais il nh demands pour 
lui^iii6me aUctititd digiiit^ ecclesiastique k un Pontife 
aussi liberal et qui lui ^tait &i attachii, lorsquMl 
demandait et obtenait beatlcoup pour des hommes 
probes et capables de ses amis, et mdme pour des 
strangers. 

Tel Stait son d^sint^ressement qu'il refusait tou- 
joUrs led grands et nombreux presents qu'on lui 
etivoyait k cause de sa haute position aupr^d du 
^ouverain. II mettait son plaisir dans ce d^sint^res- 
sement , comme la plupaii; des hommes ont coutume 
de le mettre dans Targeiit , dans les vdtements et les 

ek re facillim^ augere honestatem et facultates saas 
potuit. Yerdm usque e5 ah hac cupiditate remotus atque 
abhorrens fuit, ut (quod vix credibile visum iri puto, 
his praeserllm temporibus et moribus) nullum sibi 
unqukm sacerdotium k liberalissimo, et sui amantissimo 
Pontifice petierit : cum tamen amicis suis probis ido- 
neisque hominibus, et alieoioribus edam, permulta et 
peteret et impetraret. tanta idem abstineniia fuit, ut 
ciim pro loci ejus quern apud principem tenebat auctori- 
tate, munera ei multa et ampla mitti solerent, ea sem- 
per repudiarit. H4c ille continentia ila delectabatur, ut 
plerique pecunisi , aut elegantiore veste ac supellectile 

* Quod in me, dit-il lui-m^me dans une lettre k Paul UI, nullam 
eupidiUUem qunestns ttque hiecri naiMt %iu^nerat, Voyte les notes. 
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meubles recherch^s^ II pensait que le plus beau 
fruit de Fautorit^ et du credit, c'^tait de n^gliger 
ses int^rdts pour (§tre utile aux autres. 

II 6tait all6 a Notre-Dame-de-Lorette * pour Tac- 
complissemeut d'un vcbu et d'un devoir de pi^t^, 
lorsque r6v6ch6 de Carpentras, ea France, devint 
vacant. Le Souverain Pontife le lui ayant d6f6r6 de 
son propre mouvement, en son absence, il le refusa 
pendant quelque temps; et pourtant L6on X ne 
Tavait pas accords a d'autres qui Tavaient instam- 
ment demand^.. A son retour il ne lui permit pas de 
refuser plus longtemps. Or, de m^me que c'6tait de 
la grandeur d'&me de repousser une si haute dignity 
eccl6siastique, oflFerte de son plein gr6 par le Souve- 
rain Pontife, de m^me c'^tait de la moderation et 
d'un esprit chr^tien de se soumettre k la volont6 de 
Dieu qui Tappelait k cette fonction. 

delectari sclent. Sua porr5 commoda negligentem , alio- 
rum utilitati inservire, eum auctoritatis et gralise fruc- 
tam esse putabat maximum. Cdm profectus asset, yoti 
et religionis causa ad Lauretanse Yirginis templum, 
Carpentoractensis ecclesise pontificatus in Gallic vacavit : 
eum delatum uUr5 sibi absenti a Pontifice Maximo ali- 
quandiu recusavit : cum ioterek eundem Leo flagitanti- 
bus aliis denegasset. Ut rediit, diutitis illi eum recusare 
non licuit. Itaque ut illud magni animi fuerat , tarn ho- 
nestum sacerdotium ultr5 k Pontifice Maximo delatum, 
k se rejicere-, ita hoc moderati et christiani, vocanti ad 

' Voyez la note (4) k la fin du Tolume. — * £n 1517. 
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Etant done rev6tu de la dignit6 Episcopate, il ad- 
ministra F^lise qui lui 6tait confine par des hommes 
capables , avec le plus de soin qu'il lui fut possible, 
pendant son absence. Dans la suite, aussit6t apr^s la 
mort de L6on X , ayant abandonnE les affaires de 
Rome, il partit pour Garpentras, dans Tintention de 
remplir les devoirs d'un bon 6v^ue envers les 
peuples confi^s a son autoritE , de ne plus servir les 
princes, mais Dieu seul, et de suivre ses nobles 
inclinations. Le peuple le regut ^ a son arriv6e avec 
grande joie et r^jouissances , si bonne 6tait Topinion 
qu'il avait su leur inspirer pendant son absence , si 
grande Etait leur attente, k laquelle pourtant dans 
la suite il r^pondit si bien. En effet, par sa mani^re 
d*exercer le saint minist^re, par Finnocence de sa 

ejusmodi munus Deo obtemperare. Hoc ille sacerdotium 
adeptus , prim5 quanta maxima potuit absens diligentia , 
commissam sibi ecclesiam per idoneos homines rexit. 
P5st ctim ex Mc \ita Leo excessisset, statim rebus Ro- 
manis reiictis, Carpentoracte migravit eo consilio, ut 
populis fidei suae creditis boni et diligentis episcopi offi- 
cium prsestaret : neque principibus amplitis, sed Deo 
UDi , et rectissimis studiis suis inserviret. Exceptus est 
adventus ejus maxima laelili^ et gratulatione illorum 
hominum : tantam iliis jam absens de se opinionem, 
expectationem common erat : cui tamen expectationi 
postek egregi6 satisfecit. Nam et rebus divinis procu- 
randis , et vitae innocenti^ , et admirabili imprimis quSl- 

* En 1523. 
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vie et surtout pat* son admirable chiarit6 enVers eax , 
il rfemplit les devoirs d*ttti trte-bon et tres-^pieux 
6V^Qe. II v6ciit dans ce repos et cette tranquillity 
pendant la vie du pape Adrien , qtii avait sticciSdd k 
L6on X. Mais , aprfes la mort d' Adrien , C16ment VII, 
6tant deventi Souverain Pontlfe, Tappeltt totot anssi- 
t6t et Voulut ravoir aupr^s de lui. Gomme il Faimait 
d'une particuliere affection, et quMl Itti avait de 
grandes obligations, il ne put s'emp^cher d'ob^ir k 
son amical et pressant dppeL II pensa qu'il n't^tait ni 
juste ni permis de refuser son concours k un pontife 
qui Tavait tant oblig6, et qui paraisdait surtout gou* 
verner pour le plus grand bien de la chr^tient^* 
AuBsi , quoiqu'il s'^loign&t k regret de son ^glise , il 
se rendit attpr(^ de liii ^, tnais k la condition de ne 

dILm iA edB hdtbines charilate , optimi et religiosissimi 
epidcopi tnuntis obiit. Yi&it in ek vitse qniete ac tran- 
quillitaie qu<^d HadHanus Pontifex Maximus , qui Leoni 
sticcesserat, vi&it. Create ^nim post Hadriani mortem 
Clemente septimo Pontifice Maximo ab ipso statim evo- 
catas , accersitusque est : quem ctim etimi6 diligeret , 
multisqne et magnis ejus officiis obstrictus esset : quin 
ei pareret , tarn amanter et tarn acriter ei^ocanti , facere 
non potuit : neque ade5 rectum , neque fas esse existi* 
mavit , tam ben6 merito de se pontifici , prsBsertim Opti- 
mum in christianam rempublicam prse se ferenti , ope- 
ram suam denegare. Itaque etsi invitus fecit, tit ab 
ecclesift suft discederet^ tamen ad eum se contulit : 

' En 1524. 
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Tester pas plus de trois ans absent ^ et d'avoir, apr^s 
ce temps-la , la liberty de revenir h Garpentras. 

Des son arriv6e k Rome^ il fut admis dans rinti- 
mit^ et la familiarity du Pontife. Or, Clement YU^ 
daDs radmibistration de TEtat y ti'employa pas seu- 
lement 1' intelligence de rhomme, mais encore ses 
conseils. II Tappelait avec qaetqnes autres amis h 
d^lib^rer avec lui snr les plus grandes et les pins 
graves affaires. II lui communiquait tons ses soucis, 
toutes ses pens^es. II ^tait si confiant dans sa fid^lit^ 
et dans sa prudenee, que beaucoup de choses qui 
regardaient le repos du nom chr^tien , la r^forme 
des moeurs et de la commune discipline , il avait 
coutume dd les faire d'apr^s ses avertissements et 
ses conseils. PlAt a Dieu que le Pontife eAt poursuivi 
la fill des projets que, dans un noble mouvement de 

vertLm ea lege, ut ne plus triennum abesset : uti- 
que eb eiacto tempore, rfemigrare sibi CarpentoraCte 
Yoluntate ipsios licer^t. Romam igittir ciim venisset, 
versa tus est in intim& ejus PontiBcis amiciti^ et familia- 
ritate. Nee verb ingenio hominis solum Clemens, sed 
consilio etiam in administrandl republic^ usus est. Ad 
deliberationes eas , quas babebat de maximis et gravis- 
simis rebus, eum unh cum aliquot aliis amicis adhibe- 
bat : curas illi omnes et cogitationes suas impertiebat : 
tantum denique ejus Bdei , tanttim prudentise tribuebal , 
utmulta quse ad christiani nominis quietem , et ad morum 
ac disciplinaB publicae correctionem pertinebant, ejus 
potissimAm admonitu et consilio sibi agenda constitue-' 
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son kme , il m6ditait parfois d'accomplir ! Gertaine- 
ment toutes les affaires de la chr6tient6 et Tltalie 
elle-mSme auraient eu DDe situation meilleure! Et 
toi, Rome, tu aorais 6vit6 les catamites dont tu as 
^t6 dans la suite afflig^e et accabl6e! Car tu n'avais 
pas a demander dans ce Pontife, pour gouverner 
rtiltaty plus de rectitude dans le jugement; mais 
plut6t plus de Constance , plus de perseverance dans 
les bonnes entreprises! C'est pourquoi sou vent, 
lorsqu'il paraissait sur le point de suivre les conseils 
de Sadolet, il se laissait ensuite fiechir par les 
paroles de certaines personnes qui pouvaient beau- 
coup plus sur lui. 

Sadolet 6tait dans T intimity du Souverain Pontife; 
il avait dans les mains un moyen tres-facile d'aug- 
menter sa fortune et ses honneurs. II etait en outre 
respecte et grandement consider^ de tout le monde ; 

ret. Atque utinam is Pontifex ea quae interdtim praeclaro 
quodam animi impetu agere meditabatur ad exilum 
perduxisset! profectd edm universa Christiana respublica 
meliore loco esset : tiim ipsa Italia atque urbs Roma , 
eas quibus postek afflicta oppressaque es calamitates 
effugisses ! Non enim in eo Pontifice rectum in republica 
sensum requisivisses : constantiam potius , et perseve- 
rantiam majorem in bonis consiliis desiderasses. Itaque 
ctim salijilaribus Sadoleti consiliis ssepfe usurus esse vide- 
retur, flectebatur posted aliorum quorundam , qui longfe 
plurimdm apud eum poterant, oratione. Intimus erat 
Pontifici illi Maximo Sadoletus : amplificandaB fortunae 
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cependant, a cause de son amour du bien public, ne 
prenant aucun soin de ses int^r^ts particuliers, il res- 
sentait sans cesse dans son kme une profonde douleur 
du d^sordre des temps et des choses. Gomprenant 
en fin qu'on en 6tait venu k cette extr^mit^ que ses 
avertissements et ses conseils ne pouvaient plus dtre 
utiles y il r^solut, puisqu'il ne pouvait plus rien pour 
le bien de TEtat, de s'occuper des int^rSts et de pour- 
voir aux besoins de son 6glise. Done, apr^s s'Stre 
employ^ au service de C16ment VII avec la plus 
grande fid^lit^ et la plus grande int6grit6 pendant 
trois ans , quoiqu'il y eAt quelque espoir d'accord et 
de composition entre lePontife et Tempereur Charles- 
Quint , et que d6j^ une tr6ve eAt 6t6 con venue entre 
eux^ il n'en persista pas moins dans sa resolution. 



ac dignitatis suae facillimam rationem in manibus babe- 
bat : colebatur prseterek , et magno honore afficiebatur 
ab omnibus: pro su& tamen in rempublicam volantate, 
nullani commodorum suorum rationem dacens, ex eft 
temper um ac rerum perturbatione , maximo animi do- 
lore assidu6 tangebatur : qui quidem extremum, ctim 
rem in eum locum adductam intelligeret , ut nihil benh 
monendo et suadendo proflcere amplitis posset, statuit, 
quand5 reipublicse prodesse jam nihil posset, suae sal* 
tem ecclesise prospicere atque consulere. Itaqae ciim 
operam suam triennium jam Clemenli sammft cum fide 
et integritate navasset : etsi nonnulla concordia et com- 
posidonis spes inter eum Pontificem , et Carolum impe- 
ratorem allata erat, jamqae inter eos induciae pacts 
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Or, c^^tait 8(ids le moindre ressentiment qn'il al- 
lait s'^loigoer de ce Pontife , pour lequel il avait une 
^xtr^e affoctioQ « h cause de son amabilit^ rare et 
de sa CQDtipuelle bienyeillance a son 6gard. Mais en 
pensant cqmbien le devoir et la n^cessit^ Tatta- 
cbaiept a son 6glise, comme il ne pouvait pas r^sia- 
l^r plus longtemps au d^sir du peuple de Carpen* 
tras, et comme il supposait qu'un plus long sdjour 
dans la ville de Rome semblerait avoir pour cause 
plut6t r ambition que le devoir, il fut tout h fait d6- 
pid6 k partir, et Clement YII se vit k la fin forc6 
de c^der h sa ju9te volenti et k ses pri^res ^ . 

Gertainemept Di^u apprdqva son des^^in, lui qui 
voit les ^ecr^ta sentiments des hommeg , lui qui ne 
manqu§ jan^aia de favorisQr les justes d^sirs des 

fuerant, \amen in sententia permansit. Nee ver6 non 
niovebatur animo , cdm ab eo Pontifice asset diseessu- 
rus 9 quern ctim pb eximiam quamdam ejus humanita- 
tem , tdm ob perpetuam erga se benevolentiam mirificfe 
amabat. Sed cum cogitaret quanto ecclesise suae officii ac 
neQessitudinis vinculo obstrictus esset, ctimque Carpen- 
toractensis populi desiderium ferre diutitis non posset, 
loDgiorisque in urbe RomanSt commQrationis causam 
ambitipnem jam polius , quam officium visum iri suspi- 
caretur, oipnin5 sibi abeundum esse statuebat : cujus 
justae voluntatis ac precibus, ad extremum Clemens 
cedere coactus est. Gomprobavit ejus consilium is pro- 
fect5 qui intipios hominum sensus perspicit, qeque 

* n revint k G^rpeiitras en |{»27. 
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gens de bien. Gp effet , il a'^Icdgoa dans \m temps 
si opportun , que vingl jours a peine apres son de- 
part, Cl^meat YII ayapt 6t6 tromp6, au moyen de 
la tr^ve, par les g^u^raax de Cbarles*Quint , pei)- 
daut Tabseuce de cet empereur, et, comme qq le 
pense , k son insu , la ville de Rome f ut prise et ^aor 
cag^ ; de aorte qu'il parut avoir 6\6 soqstrait a cette 
horrible calamity par une singuliere faveur de Dieu. 
Ou comprit alora, luais trop lard, avep quelle sa» 
gesse Sadolet ayait Tbabitude de voir les cbeses , et 
combien' 6taieut fideles les ponseils qu'il avait cou- 
tume de donuer. En effet, d^s le prinqipei il avait 
d^con^eiUe la guerre coutre Charles- Quint, et dans 
la suite il n'avait cess6 de oQu^iller de d^poser les 
armes et d'accepter la paix k quelque condition que 
ce fftt, dana un temps ou, ^omme Wen souvent 

unquam non rectis bonorum voluntatibus favet, Dens, 
Eteqi m t^iQ opportune tempore discessit , ut y\% dies 
viffinti ab ejus (liaeessu intercesserint , ctim urbs Roma, 
d^epto ^ Caroli ducibus per indocias Clemente , absente 
ipso ignaroqae (ut opinio fuit) Carole, eapta atque 
direpta est : ut is siogulari Dei erga se benaficio horri- 
bill illi cladi substFactqs fuisse videatur, Tiim ?ar6 
quanqukm ser6, iqlellectum ^t, qakm et pradenter 
senlire Sadoletu^ , et (ideliier monere aolitus fmsset. 
Ille enim et initio dissuasor belli adversus Carolum, 
posteli depoQendorum armorum assiduqs bortator, pa*- 
cisqqe qiiibu^vis cQnditiQnil)iis aG<!iipiend^^ auetor semper 
fixtiterat, qui qni^m ci^in 9IPP^ ali^s, Mm eo tempore, 
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d'ailleurs , les princes Chretiens 6tant occup^s d'une 
guerre intestine , le souverain des Tnrcs avait atta- 
qu6 la Hongrie, et faisait oourir le plus grand dan- 
ger a ce royaume, qui avait 6t6 jusqu'alors le plus 
solide boulevard de la chr6tient6. II pensait done 
qu'il 6tait tres-honorable au Souverain Pontife de 
parler de la paix et de la faire , en d^posant , ou 
plut6t en jetant les armes ; et il n'avait cess6 de I'y 
engager. Mais Dieu irrit6 et offens6 contre nous k 
cause de nos p^ch^s, avait certainement r6solu, pour 
nous ramener k r^sipiscence^ d'infliger ce fl6au a la 
ville de Rome et a i'ordre du sacerdoce ; car il n'in- 
spira point au Pontife la volont6 de saisir une si 
honorable occasion de r6tablir la concorde. 

Ayant connu cette calamity, Sadolet en ressentit 
une juste douleur; il fut profon dement afflig^ du 

quo cbristianis principibus intestine belle implicatis, 
bellum k Turcarum rege Pannonise illatum est , ^dm 
regnum illud , quod christianse reipublicse firmissimun 
ad earn diem propugnaculum fuerat , maximo in discri- 
mine versaretur : honestissim^ ab ipso Pontifice M^aximo 
pacis mentionem fieri , et de deponendis ac potius abji- 
ciendis armis agi posse censuil : idque eum admonere 
non destilit. Sed nimirdm Deus nobis ob peccata nostra 
iratus atque infensus, cum ilia urbi Romse ac sacerdo- 
tum ordini infligenda plaga, nos ut resipisceremus, 
admonere statuisset : eam illi Pontiflci mentem minimi 
dedit, ut tarn honestam constituendsB concordise occa- 
sionem arriperet. Glade hac cognita, Sadoletus eum 
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pillage et de la devastation de la plus noble de toutes 
les villes ^, des divers et graves malheurs de beaa- 
coap d^hommes illastres qui ^taient de ses plus chers 
amis, que cette temp^te avait accabl^. Ge fut sur- 
tout la d^sastreuse position du Souverain Pontife qui 
lui causa la plus grande affliction, dependant il ne 
s'abandonna pas a la douleur, mais apres avoir 6crit 
au Souverain Pontife', ainsi qu'^ plusieurs de ses 
amis, des lettres tres-affectueuses et tr^s-prudentes 
dans de telles circonstances, il demanda k Dieu le 
souls^ement de ses peines; il le demanda aussi a ces 
etudes et k ces actions qui sent surtout agr^ables a 
Dieu, et mSme salutaires k Vkme; car il se livra, 
comme on dit, de tout coeur a T^tude de I'Ecriture 
sainte, quUl ^vait serieusement cultiv^e pendant 

quern parerat , dolorem cepit , cum urbis long6 omnium 
nobilissimae direptione et vastitate vehementer doluit, 
tum varii et graves multorum clarorum virorum, ac sibi 
amicissimorum hominum casus , quos tempestas ilia op- 
presserat, iraprimisque ipsius Pontificis Maximi calami- 
tas magnum illi moerorem attulit. Non tamen angoribus 
sese dedidit : sed cum Pontifici Maximo, ac multis prse- 
terek amicis tali eorum tempore litteras amicissim^ et 
prudentissim^ scriptas misisset : titm ipse doloris sui 
levamentum k Deo ^ et ab iis sludiis, iisque actionibus, 
quae cum Deo imprimis gratis, tiim etiam animis saluta- 
res sunt , petivit : ad sacrarum enim litterarum studia 
toto tum (ut aiunt) pectore incubuit : quse post aliarum 

* Voyez la note (5) ^ la fin du volume. 
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quelque tempg ^ apr^s avoif acquis la connaiMftiice 
des lettres et des arts, mak qu'il avaii iDterrQBi|ifuev 
a cause de ses •cca|>atkNEMi« 

Or^ ce ne fat pas seuiement par la lecture , maif 
encore par des eommentaires et des 6cnU^ qa'il 
t4cha d'etre utile ^ autant aax autres qu'a liii« 
m^me. Eu effet , voyaut la religion partont grande'^ 
ment trouble par Timpi^^ de quelques s^ditieux f 
enilamm^ da d6»ir de la d^endre, il expltqoa daw 
trois livres ^ avec son moins de pi^ que d'^^aoc^ 
et de clart6, 1'^pitre de saint Paul aasiRomaim, qui 
contient les plus grands myst^res de notre religion , 
et qui abonde en questions les plas obscures. II goa* 
vema les peuples qui lui ^taient confix de maiiiiere 
a n'^viter pour eux aucune charge d'un 6y^iie 
z616 et courageux. Rien ne montra plus combien il 



litterar am et artium eogmtion^m k $e tehemenfeT eiiha 
temporibus quibasdam , propter occupatrones remiserat. 
Nee Yerb legendo sohtm, sed eonrmentando etiam et 
seribeado, turn sibi, tdm atiis prodesse conatcrs est. 
Mam eum religioneni yideret seditiosoruifit quomtrdam 
homimiai impietate magnoper^ ubiqu^ perturkatam : 
tuendse ejus studio ineensus, diTi Pauli ad Romatios 
epistolam maxima reiigionis nodtrse mysteria continent 
tem et obscurissimis qusestionibns refertam, tribas libris 
nen miniis pti quim ornatfe et dilucidS e:xplicavit. Com- 
missis yerb sibi populis ita prsefuit, at nallam in eos 
fortis el diligentis episeopi munus prsetermiserit : qaos 
quidem quaati faceret , nulla re potuit apertitis deela* 
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Imr (Ma^ d^vo^S qm 6e ne pas eraindre ,* M ifai 
suppatUkit ifvefc uiW iric^^iyable trstoqaiHH6 et ][)rfesqti€r 
tf^pr de patidDce )^ injures fefife^ It ^d p&fsMltief 
d'entomit pmt etfl la sd^fde itiimiti^ dtM ^tsM 
eft pBissafift per^oixtfaigef qti i , dans c^ teibps-IJiff ^otf- 
verBait^ 6fi quaH(6 d^ UgM ^ , Atignori 6f les antf es 
viHeg YOfisines qui sont sur les limited de I'tilglise 
Romaioe. II peifsa (k>tic qiEi'il ne devait millefitient 
sotiffrii*, k cBms^ de U digtfit^ de sed fkfetions, le^ 
Dombreuses injares faites k son ^glise, 61 beMtcoup 
de closes iDjnstemeoft oi^doAn^es et ^x^crt^es, tant 
par le 16gaty que psEt ses tiagistrisfts et ses initristres. 
II tfteha d'abard def le d^lourner de ses entrepriises 
par des eiihortalioof&et de fr^uemis eonseiis sfmica- 
lement d^n^; c^ais comme il i^^obtenait rien pat 
ce moyen-'Ht,^ e* qu^ ,- mdlgr6 son absence de Rome , 

rare j quhm qu5d earum caasa , amplissrmi et potentis- 
simi viri simultatem (qui eo tempore legatus, Avenio- 
nem , et fiuitima illi urbi oppida , quae in fine Ecclesise 
Romanse sunt, regebat) homo iu io^uriis perferendis 
quae ipsi fierent, incredibili lenitate, ae nimia prope 
patientid, suscipere veritus non est. Multas enim eccle- 
sise sua^ iujurias inferri, multa turn h legato, tiim ab 
ejas magistratibus ac ministris ioiqa^ decerni atqiie agt ^ 
pro munere ac pro persona quam^ sustinebat, minime 
sibi fereudum existimavit. Ac prim5 quidem ilium ab 
eis institutis , hortando et amic6 ssepius monendo , de* 
terrere conatus est : sed cum nihil hac ratione profice- 



* Ja cardinal d^ Gfen&ont-Lod^e, l^t d^Avi^on. 
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il jouissait d'un grand credit aupr^s da Souverain 
Pontife Clement YII , il parvidt en pea de temps a 
faire amender le I^gat et a obtenir qnll mlt dans la 
suite k gouveraer les peuples soumis a son autorit6 
beaucoup d'^qait6 et de soUicitade. Quelque temps 
apres il sut si bon gr^ k Sadolet de son entremise , 
oa plat6t de sa pi6t6, qae non-seulement il rentra en 
gr&ce aupres de lui , mais encore qu'il eat pour lui 
la plus grande y^n^ration , et qu'il prit m^me Thabi- 
tude de Tappeler son p6re. 

Ayant soulag^ par cet acte-Ik les Garpentratiens 
et les autres peuples de la contr6e , il en enlreprit un 
autre non moins pieux , et qui leur fut, non moins 
agr6able et salutaire. Depuis longtemps une multi- 
tude de Juifs s'6taient ^tablis chez eux. Us avaient 
coutume de tromper les Chretiens ignorants et sim- 



ret, cumque ejus, quamqakm absentis, RomaB magna 
apud Clementem Pontiflcem Maximum asset auctoritas , 
brevi tempore perfecit, ut legatus sese colligeret, et 
eos quibus prseerat populos , magna in posterdm equi- 
tate et diligenti& regeret. Qua in re Sadoleti officium, 
ac pietatem potiiis ade& is aliquantb post amavit, ut non 
mod5 cum eo in gratiam redierit, sed ex eo tempore 
ilium et \ereri maximfe , et patrem etiam appellare soli- 
tus fuerit. Recreatis hac ejus actione Carpentoractensi- 
bus et reliquis illis populis, altera. ab eo actio non minAs 
pia nee minus illis grata ac salutaris suscepta est. Maxima 
jamdiii Hebrseorum multitude apud eos consederat : ii 
cbrislianos homines imperitos et incallidos circumve- 
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plesy et en leur prdtant de Targent, de rainer k la 
fin toutes les fortunes par de gros int^rSts , par une 
usure renouvel^e et multipli6e. II embrassa la cause 
de ces malheureux ^ et Fayant diligemment soutenue 
par lettres et par procureurs aupr^s du Souverain 
Pontife et des mstgistrats, il parvint finalement k 
r^primer et k contenir en grande partie Tavarice 
des Juifs et leurs m^faits ^ Bien plus, il composa 
centre eux, en faveur des chr6tiens, un discours 
qui est le plus Eloquent de tons ceux qu^l a ecrits '. 
II rendit encore, dans diff^rents temps, beaucoup 
d'autres bons offices aux Carpentratiens , a Tadmi- 
nistration de leurs affaires publiques. II leur fit bien 
voir par 1^ qiie personne n'eut jamais pour un ami 



nire, et quibus pecunias credidissent, eos foenoris gra- 
vitate, et renovandis multiplicandisque usuris, ad extre- 
mum fortunis omnibus evert.ere solebant. Eoram quoque 
avaritiam et fraudes, susceptSi miserorum populorum 
causSi, eSique diligenter apud Pontificehi Maximum et 
magistratus urbanos per litteras et procuratores aeti, 
magnSi ex parte repressit tandem ac coercuit. Quin 
etiam oratioDem in eos pro christiaDis composuit, et 
eam quidem omnium quae ab eo scriptae sunt , disertis- 
simam. Alia praeterek multa variis temporibus in Car- 
pentoracteDses et rem eorum publicam officia contulit : 
quibus p1an& declaravit , numquam unum cuiquam ca- 

* Yoyez la note (6) k la fin da volame. 

^ Ce discours ne se trouve pas dans le recueil des ocuvres de Sadolet 
imprim^ k Mayence en 1607. 
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plus d-afi^ctiop que lui pour (onte son ^glise. 
Main^e^ fois il lear arriva d^avoir besoin d'etre 
r^pqmmand^Sy soit au Soaverain Pontife^ soit au 
ppi did France , soU a ceax qui avaieat aupi^ d'eux 
}^ p(qs de PF6dit. Ou ne saurait dire avec quel em- 
pr0gsamept , ou piutM avoc quella soUicitude , il s'en 
QpiDUpait ; (tr'esl au point qu'il paraissait se donuer 
l)i9^D^^p plus de peiue paup leurs int6r^ts que peur 
s@s pFppres afiaiFea. 

4yaut lui , leuFS enfents avaiept des n^aitres peu 
capsbl^s de liss instFuire K Pensant qu'il 6tait aussi 
d& SQU devoir d'ami^lioFeF le plus possible laurs 
p[)€Burs el leur instruction, il ent soin qu'on em- 
ploy^t tQuJQurs pour les Clever las maitres les plus 
distingu^s. Et pour qu'ils remplissent leurs fonctions 

riopem fuisse, quhm ipsi fuerit universa ejus ecclesia. 
Usu ssepissime venit, ut ilU aut Pontiflci Maximo, aut 
Gallorum regi , aut iis qui plurimtim apud eos poteraut 
commendandi fuerint : non dici potest quo animi stu- 
dio, ac potius qu^ soUicitudine id egerit, prorsjis ut 
mult5 vehementius, qukm si ipsius ageretur res, labo- 
rare eorum causli videretur. Eorum liberi parum idoneis 
antek doctoribus usi fuerant : hoc quoqoe ad ofHcium 
suum pertinere existimans , ut illi optimis et moribus et 
disciplinis imbuerentur : curavit , ut doctores semper 
egregii ad eos instituendos conducerentur, quibus ipse 
qu6 diligentius officio fungerentur, prseter eam merce- 
dem quse eis public^ dabatfir, x\m exigu^m p0cqn]am 

* Voyez la note (7) h la fin du Tolume. 
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avec pins da z^le, ii ajoutait de «on argent une 
§omme noa tn^ioore au traitement quMls recevaient 
du tr^fior p&blic. Mais oil il mettait le piue de isoin , 
J0 flm dd soUicitode, c^^tait, dans ces tempg si 
troubl6(9 J A conserva" son i^gliee dans la foi et danls 
la vraie rdigioD de Dieu. G'est pourquoi, s*il en 
voyait quelqi]6S*UDS , entratn^ dans I'erreur, s*^car- 
ter dit droit ch^nin, il g^appliquait k les y ramener par 
das avertifisements paternels. Si la foi , si la dootrioe 
de qu^lque pr^icatear loi ^tait suspecte , il prenait 
garde qn'il ne copromptt personne par de; discours 
dans les assemble publiques ou par des disputes 
particuli^res. Enfin il chargeait de la predication des 
honsmea dont il avail lui-m^me examine et connu 
la pii§te , et qu'il dcoutait encore aveo attention. Mais 
j56 n'^tait pas tant cette sarveillance qui contenait le 
peuple dans le devoir, que son innocence , son obli- 

eontulit. In eo verb longfe maximam curam ac diligentiam 
adhibuit : ut tarn turbulentis temporibus, ecclesiam suam 
in fide , et rect& erga Deum religione contineret. Itaque 
si quos in errorem impulses , k recto itipere declinasse 
cognoverat , paternis eos admouitionibus in viam redu- 
, cere studebat. Si cujuspiam concionatoris fides et dis- 
ciplina illi suspecta erat , is ne quem aut piiblicis con- 
cionibus, aut privatis disputationibuscorrumpere posset, 
providebat; deniqufe ejusmodi concionandi munus illis 
mandabat , quorum pietas explorata ipsi esset et cognita : 
quosipsos etiam attent^ audiebat. Non continebat tamen 
illos homines in officio tantoperfe haec ejus diligentia, 
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geance et sa moderation. Non-seulement il ne fit 
jamais aucune Injure a personne, mais il supporta 
p^me celles de beaucoup de gens , de mani^re a s'en 
faire a la fin des amis par sa patience et sa douoear. 
*^ Quand il y avait augmentation dans le prix des 
vivres , il nourrissait une foule d'indigents. Sa mai- 
son etait toujours ouverte aux personnes honorables 
de la province et du voisinage. Pour fournir aux 
autres charges de son rang et tie sa pi6te j il avait 
rhabitude d'user de son revenu de mani^re qu'a la 
fin de Tann^e la d^pense balan^&t la recette ; car il 
ne d^testait rien tant que le d^sir dans les .prStres 
d'6conomiser et d'amasser de I'argent. II n'avait 
qu'un modeste ou plut6t qu'un mince revenu ; mais 
il parvenait, par sa frugality, par son ^conomie 
dans la d^pense de sa table et de sa maison, k le 
rendre sufiisant pour sa Iib6ralit6 * . 

qu^m ipsias innocentia, liberalitas, continentia. Non 
mod5 enim neminem vWk unquam affecit injuriSi, sed 
multorum ipse injurias ilk pertulit, ut eos patientiSi et 
lenitate su& ad extremum sibi amicissimos reddiderit. 
Duriore annon^ magnum hominum egentium numeruni 
alebat. Patebat ejus domus semper honestis illius prae- 
fectarsB ac ^icinitatis hominibiis. In alios prseterek ho- 
nestos ac pios sumptus, \ectiga1ia sua sic solebat im- 
pendere, ut \ertente anno par ratio esset accepti et 
impensi : neque enim quicquam tantopere detestari so- 
htus erat, quam in sacerdotibus studium cogendae et 

* Voyez la note (8) & la fin du Tolume. 
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Cette manike de vivre et d'accomplir ses dav<dirs 
6tait cause que ces peuples lai portai^ht une affec-^ 
tiou et une v6n6ration incroyables , et qu'ils avaieut 
en lui, comme en un pere, la plus grande confiance 
pour toutes leurs affaires. Les 6Ius , c'est ainsi qu'ils 
appellent le conseil de la commune , les elus, dis-je, 
avaient coutume de s'en r6ferer k lui dans leurs 
affaires publiques , de lui demander son avis et de 
le suivre; en un mot, ils ne s'appuyaient que sur 
ses avertissemeuts et ses conseils. 

Or ce n'^tait pas seulement de ces peuples -la 
qu^l 6tait si aim6 et si es'tim6y mais grand ^tail 
son nom dans presque (oute la France , et grande sa 
reputation de vertu et d'int6grit6. Aussi , pendant le 
s6jour que Frangois I" fit k Lyon , Sadolet Ty 6tant 



I. 



coacervandse pecuniae. Erant ei omninb modica vel exi- 
gua potius vectigalia : sed frugalitate et temperaDti& in 
victu cultuque domestico, assequebatar, ut ejus libera- 
litati suiBcerent. Hoc ejus yitse genere, bisque oiBciis 
fiebat, ut illi eum populi ineredibili pietate et cultu pro- 
sequerentur, ac summam, uti parenti, fidem reruih 
suarum omnium haberent. Delecti quidem (hoc commu- 
nis eorum consilii nomen est) , ad eum de rebus omni- 
bus publicis referre , ejus sententiam imprimis scisci- 
tari, et exquirere solebant : ejus deniqu^ unius monitis 
et consiliis nitebantur. Nee verb illis mod5 populis tan- 
toper^ carus et probatus erat, sed omni fere Galli& 
magnum ejus erat nomen, magna virtiitis et integritatis 
opinio. Itaque Franciscus rex cum Lugdunum quodam 
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alli^ visiter pur hoDOistiri U roi I9 ree^t avec dflbbi- 
lit^ et mSa)p gvec (tistincUaii, l\ reoiarqua, dans 
quelquea entretiefus , la gravity 6t la pradanite de 
rhprnnWy 9t lul offrit, s'il voulait raatar aoprte da 
l|ii , une trep-f)iODQrabl@ placa daQs mn 9miti6 et de 
tres-grands avautages, Mais apr^i avoir remerciiS le 
rpi de tant de i>opoe voIodI^ ^ son (Sgard , il lui 
exposa dans quplla iotentioa il avait quitt^ lea 
affaires de Rome ^ ^t lui demaoda de la laiaaer re*- 
tourner k son devoir at h ses fooetions. Le roi, ayant 
fort loa6 son deaseiQ at sea aentimenta 9 loi donna 
tre^-affectQei|^@meqt <K>ng6. {1 ae ratira done en em- 
portent toute soq astipe , aiqsi que T^flM^ion de 
plusijdnrs de aea favoda et dea grands de sa conr. 
Dans la snite il fit, dpps diversea occasioQa, pro^ 
fiter son 6glise de leurs bonnes dispositions et de 



teinpore vanissel; ; fitqna ibt officii eau6& k Sadolata con- 
vaatas fiiisset : aum at eomiter admadiioi atqaa honori- 
fic^ axcepit, et ex coUoaatioaibus aliquot, gravitate ho- 
mipis prudentiftque parfipeet&, si maoere apud se vellet, 
honestisjsimnm ijli ip pmiaitia mi loeum , et amplissima 
praepdia datulit- At 19 ^tm regi gratias agisset, da tam 
propens^ apga sa vpluntata, eiposuit que eonsilio res 
romanas r^liquissat., pefiiitque ab eo , ut se ad offlcium 
at munu§ simiq r^dira pataretur : eujus oon^ilio animo- 
que coU^adatQ , rex aum amantissim^ dimisit. Diseessit 
jiutem illipc i^nm regis judicie probatissimus , tdm eol- 
lect& ipultorum ax 9imim et purpuratis regis gratis , 
quorum sltndis fit beneYolantiam arga se , variis poalek 
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J'rjincpis P' fai^ait )^ guerre au due (}d Sqivoie. Voiisf 
qs qi^i se passa : T^rqii^e dii roi tr^iveFsaijt daos sa 
rpBl^ la isftp)p9gi)#' (^ C^Fppfltras (1541). Dao^ cette 
Sirfp# §e tFOuv§ilt pn cprtei^ Qpjitefiqae S flui »¥ait 
aiq[^p(g au roi upa troupe AQfpbrepoe 4' Alidiu^Qd^ , 
liQmm^ ir^isGible et jpcpn§f4^r6, Jl s^Hva qiae qflalr 
qppsrUQs de S09 spldats , /^t^pt ffqivAs daps Carpaur 
traSy et s'y (Toudpisaut jstvec trop d'arrogape^ , m^h^ 
V(^^pt d'abord cpptr|9 eux quelqpas quyrioFs irriMs 
(le leqr ^nsolenc^ et de lepra ipsultes, et epauite, 
pomme c'est I'prdipairp, pre^qpp Jople la ville. Pa»Q 
\^ tpp^ulte pp op 4§ux spldats ide (}pilla^p)^ fprept 
tpi^, jst les aptre^, 4^^pt cbass(§a (de la ville, se vMur 
gi^rent aupr^s 4e }§nr chef. Cetui-ci, dsveuu fnriepf » 



eeelesisB suss teaiporibus expertus est : velut eo tem- 
pore, quo Fraociscus Allobrogum regule beilum intulit : 
ea autem res ita se habuit : per Garpeutoractensem 
agrum regis exereitus iter faciebat : in eo exereitu Gu- 
lielmus guidam erat , qui magnam Germanorum manum 
ad regem adduxerat , homo iracuudus et prseceps. Acci- 
dit, ut ciim aliquot ejus milites Garpeutoracte iogressi 
petulaatins sese gererent, eorum coutumeliis et inso- 
lentia accensi commovereutur primb nonuuili opifiees , 
deinde tota fer& (ut fit) civitas concitaretur : quo in tu- 
multu UBO alterove ex Gulielmi mjlitibus oeciso, reliqui 
ex oppido expulsi , se ad ducem suum receperunt. Earn 

* Guillaume de Furstenberg , qui commandait les lansquenets dans 
Tann^e du roi. 
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6t voolant veoger le menrtre de ses soldats , se pr6- 
para incontinent k attaquer Carpentras avec ses 
troupes et quelques pieces de canon. Sadolet, qui 
par hasard n^tait pas alors dans la ville, ayant 
appris cela , se Mta d'accourir, effray6 du p^ril des 
siens^ et dispose k subir le mSme sort qu'eux- 
mSmes. On s' assemble aupres de lui ; tous le regar- 
dent, ne sachant que faire, quel parti prendre, car 
on annonee que las bataillons allemands vont arri- 
ver. Lui tout aussit6t envoie au gou verneur royal * , 
k cause de la connaissance qui 6tait entre eux , des 

• 

messagers et une lettre, lui expose le danger de la 
ville, implore son seco'urs. Le gouverneur, gagn6 par 
Fautorit^ et les pri^res de Thomme, mande aupres 
de lui Guillaume, et T oblige, non sans regret et k 



ille jsuorum csedem et injuriam ulturus, ciim ir& exar- 
cisset , copias suas continub unk cum aliquot tormentis 
bellicis Garpentoracte adducere parabat. Hac re cognit& 
Sadoletus, cum forte tiim extra oppidum esset, suo« 
rum periculo exanimatus , paratusque, eandem quam illi 
fortunam subire, propere accurrit. Ad eum statim con- 
cursus factus est, ilium omnes intuebantur, quid age- 
rent , qu5 se yerterent nesciebant : Germanorum enim 
cohortes jamjam affuturas esse nuntiabatur. Is nuntios 
statim et litteras ad prsefectum reginm pro ea quae inter 
eos erat notitia mittit, civitatis periculum exponit, auxi- 
lium implorat. Prsefectus auctoritate hominis et preci- 
bus adductus, Gulielmum accersit, c&m segr^ ac vix 

* Selon les uns , Pamiral de Brion; selon d'autres, Pamiral Chabot. 
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peine apais6, k se d^sister de son entreprise. C'est 
ainsi que les Carpentratiens , lorsqae d^ja ils d^ses- 
p6raient presque de leur salut et de leur fortune , 
Turen(^d61ivr6s d'un extreme danger par la bont6 de 
leur 6vdque. Get 6v6nement se passa apr^s la mort 
de C16ment YII, lorsque Paul III lui eut succ6d6. 
Par Tordre de ce dernier Pontife , Sadolet fut encore 
oblig6 de revenir a Rome. 

Or, Paul III avail, au commencement de son 
pontifical, merveilleusement excite Fesp^rance et 
Tattente de tout le monde, car il avait manifesto 
I'intention de resserrer les liens rel&ch^s de la disci- 
pline eccl6siastique, et en abrogeant celles des insti- 
tutions des pontifes remains , ses pr^d^cesseurs , qui 
seraient moins approuv6es, de rendre plus sainte 
Tautorit^ du souverain pontifical. Pour accomplir ce 



placatum , incepto cogit desistere. Ith Carpentoractenses 
cjim jam prope de salute et fortunis suis desperarent, 
episcopi sui beneficio ex ingenti periculo erepti sunt. 
Gesta autem ea res est mortuo jam Clemente Pontifice 
Maximo ciim Paolus ei tertius successisset. Hujus quo- 
que Pontificis accersitu Romam Sadoletus redire coactus 
est. Etenim is sui pontificatus initio spem atque expec- 
tationem omnium mirabiliter erexit : ostendit enim sibi 
in animo esse, novis legibos solutam saeerdotum disci- 
plinam astringere, et sublatis eis, quae k superioribus 
pontificibus romanis instituta , mintis probarentur, sanc- 
tiorem gerendi summi ponlificalAs rationem institoere. 
Ejus rei perficiendae causa, e longinquis locis accersivit, 



r 
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dessein/ it manda anpres de liii des lietrs les plns^ 
6k>igD6& les bommes qu'il s^vdit jOQir cle )a pits 
grmde ^^pnMtion de sciencG^ d'mt^gfit^ eit de prtf- 
denoe^ alfin de lour eomorai^iqiiery ainsi c(ti'^ q[tie1-<' 
qoe^astr^ qa'il devait efaofisir parmi les cardinainc, 
^M projets ror des mati^f es aiissi important^; et de 

r 

ceoiiaitre par lear avis les c1m>s68 qtiHl deyatit abro- 
ger ou confirmer. lis farent convoqii^ au noiiiibfe 
de six, parmi l^uels se trotiva Jacques Sadolet, 
qai/^nt maiid6 poor tifi at»si ^fayd motif ^ 6b^t, 
ccteiae il le 'devait. La qtieslie^ fut agit^e^ peftfdMrt 
qnelques jdws ^ ^deleft et tes autres bomiDesr ^arve!^ 
i>'oiB!etldDt riefi de ce qtii sembkit p6iiT0ir apaisen^ 
la haine eontre les pr^fres^ et stfff<>tit iHbtAi^ la 
psqp^Hit^. Siad^et 6erivU m^e quekJiieB diseovrs serf 
ce sajiet^ pow tttAt% pins ardente la bof»ne toionM 



qaes doetriiMe^ iategritatis, «t prMeiitise dtaiimafih 6^ 
nicHiem habere intelbgebat : uf e#ii eis ^ caiiai(}a^ slRi^* 
prsetere^ qmboschsn , qaos 61 am]^$sirn<y oi^dine adbi- 
bka^ns erat , to&laruffi reram conisilia ceanntmitafret : 
eoFumqaie admoBUct ea 91^ ikWi abregaada esi^nt , vxi 
saaeieBda^ dognoseerei* Hi acrleta qai ae^ersitif ^tki oi!b- 
niDo sex foeruBt , id quibiis Jacobtf $^ Sad«!6t»s fiiit , qnff 
taili' gravem ob eavsaift Pontite^ M^imi Ktteris evoea- 
tua ^ paraii ei , a^ debuitv Agtiata ea res fifil eomplores 
dieis^^ Sadelelo el reliqais gravissiififis tiil^ inhi! t^txM 
reram (^itieeiHibfis, 411^ ad sedea>^ffif saeerdotuitf , im-- 
prnstlsqcie ^msam illias saeerdotii iflrvidiam, pertinete 
videbantsr : qoe qaidem tempore Sadolettfs etiaoif eiii de 
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du SouveraiB Pontife a r^aliser un projet si bdnii, ^ 
salutaire aa bien public. Mais cOBorflie toote eeUe 
affaire f a cause de noDobreases et graade^difficcilt^^^ 
et des obstades qui paraissaient i»'y opposer, s'^ta^ 
au refroidie^ aa avait 6t6 refivoy^e i an autr6, 
temps y Sadolet^ pensaui qu'il ne derait pas tester 
daTantage k Rome ^ sougeait a son f etour^ lorsqu'it 
fat tout k coup choisi par te Souveraiii PoMife^ ayec^ 
* quelques autres homme» du plus^ grand lu^rite, fMt 
faire partie du s6nat de TEglise Ik>iimii6% ji FunaK 
nimit6 des suffrage des membres de cei of dre^ It la 
graude )oie et k la C^icj^tation de tous les gens de^ 
bien* (1536). 

Touruaut alors les ;eus ters Garpentraa^ et i§»i* 
rant retouru^ a sou 6gbse f eojsiiDe il se figi^aii 



rebus aliquot orsrtiones scripsit, quo Pontificis Maximi 
auimuiu ad refii Ian prseelaf aol ^ taiiM}iie reipul^cde sa^ 
latareiUy perfleieodaiu aerius aeeeDdevel. Verum ciM 
tota ea res posted ob siultas eimagnasdiffie»ltates, el 
impedimenta q/ssB objiei videbantur, vel refrixisset, vel 
dilata m aliud tempus fuissei Sadoletos uon an^pi^ 
Romde sibi terendum leH^s 4»:s}slimau», de redko eogi<» 
tabat : c4m repente wsk caBU quibusdam optiws et pr^e-^ 
stantissiiiiis \if is in senatuiifr RomaneB Eeeleste k Pen^ 
tifice Maximo cunetis ilMus ordisis suffiragib, um%nti 
bonofum omnium tetiii^ et gralulatiooe deteetus est. 
Turn is Carpentoiaete speelaos , et ad eeclesiam suam> 

^ Dn colli6ge des cardinaux. 

' Y&fei la aote (9) ^ la fin du Volume. 
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qu'il serait d^tourn^ de son ancien genre de vie par 
cet accroissement de grandeur^ il forma la resolu- 
tion de le refuser. II avait mSme compost sur ce sujet 
une lettre qu'il <§tait dans i'intention d'envoyer au 
Souverain Pontife; mais lorsqu'il eut c^d^ au conseil 
et k r influence de ses amis en acceptant cet hon- 
neur, il se conduisit dans Tadministration de.l'Etat 
comme ne s'^tant jamais propose que le bien de 
r£tat lui-m^me et la dignit6 du si^ge apostolique, 
et comme ^tant r^solu d'^mettre son avis avec la 
libert6 et la fermet6 qui convenaient k son caractere. 
Ce fut le jour ou pour la premiere fois il opina dans 
le s^nat qu'il donna* a la chose publique un remar- 
quable gage de cette fermet6 d'&me et de cette 
liberty. II manifesta clairement que, pour lui, rien 
ne serait jamais plus respectable que la sainte disci- 



redire cupiens, cdm pristioam vitae suse rationem ea 
dignitatis amplificatione obturbatum iri intelligeret, eum 
honorem recusare in animo habuit. Jamque h&c de re 
epistolam composaerat, qualn ad Pontificem Maximum 
mittere cogitabat. Sed cum in eo accipiendo bonore 
amicorum consilio auctoritatique cessisset , ita in rem- 
publicam versatus est , ut nihil preeter ipsius reipublicse 
commodum , et sedis aposlolicse dignitatem , propositum 
unquam habuerit : ac sententiam suam e& quae decuit 
libertate et constanti^ semper dixerit. Hujus ade5 animi 
ac libertatis suse magnum reipublicse pignus dedit , quo 
primum die sententiam in senatu dixit : plane enim de- 
claravit, nihil sibi unqukm sancta ilia majorum nostro- 
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pline de nos ancStres , que sa foi et son devoir. Ce 
jour-la il s^agissait de la consideration et des int6r6ts 
d'un tres-puissant et tres-noble personnage. Sadolet 
n'6tait pas seulement son nouveau collogue, mais 
encore son ancien ami. II ne pouvait done faire 
volontiers de Topposition a un homme qu'il estimait 
beaucoup pour plnsieurs raisons ; mais comme il ne 
pouvait Fappuyer honn6tement de son avis sans en- 
freindre les plus saintes lois y il se conduisit en bon 
et digne s6nateur; il aima mieux ob6ir aux lois et a 
sa conscience. II n'usa pas moins de la mSme liberty 
et de la m6me fermet6 toutes les fois que Tint^r^t 
et m^me Thonneur du Souverain Pontife furent en 
cause ; mais il avait Thabitude d'user de cette liberty 
de maniere h ne pouvoir raisonnablement blesser 
p^sonne; car il savait Tadoucir par une certaine 



rum disciplina, nihil fide sua et officio fnturum anti- 
quius. Fort^ eo die agebatnr de amplissimi et nobilissimi 
cujusdam homiDis honore et commodo : erat autem Sa- 
doletns non collega ejus recens soldm , sed vetus etiam 
amicus. Itaque non poterat non invitus bomini, quern 
multis de causis plurimi faciebat, refragari : tamen cum 
"Causa esset ejusmodi , ut ilium honest^ , salvis Sanctis- 
simis legibus , seutentia sua adjuvare non posset : illud 
quod boni et constantis senatoris fuit, fecit, ut legi- 
bus ipsis potius, et religioni suae consuleret. Nee ver6 
non e^em libertate et constantiSi usus est, quotiescum- 
que accidit, ut de ipsius Pontificis Maiimi commodis, aut 
eiiam honore ageretur. Libertate autem uti sic solebat, 

4 
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C'est ainsi qa'il favorisa surtout de son affection et 
de son obligeance Georges, dac de Bavi^re, et 
Gaillaume, due de Saxe, et qu^en tant que eela 
d6pendit de lul , il les fit combler d'honneurs et de 
dignit^s. Dans leurs n6gociations avec ie Souverain 
Pontife, il aida toujoars leurs mandataires et leurs 
d6put6s de ses soins, de ses conseils et de son cr6dit. 
lis furent si contents de ses services qu'ils prirent 
rhabitude de lui 6crire en termes tr^s-affectueux , 
de lui en t6moigner leur reconnaissance, et d'or- 
donner a leurs agents d' avoir recours k lui de pr6f6- 
rence k tout autre , et de suivre ses conseils. 

Dans la suite il tomba gravement malade, et il 
n'6tait pas encore entierement r6tabli , lorsqu'il ac- 
compagna le Souverain Pontife Paul, qui partait 
pour r6concilier entre eux Charles, empereur des 



Georgium imprimis , et Gulielmum , hunc Bavarise , 
ilium Saxonise dueem, omni sac studio officioque com- 
plexus est : qusecumque ab eo proficisci potuerunt ad 
illos ornandos, et cohonestandos , profecta sunt : in 
eorum negotiis de quibus cum Pontifice Maximo agen- 
dum esset ipsorum procuratores , et legates , opera j 
consilio , auctoritate su& semper adjuvit. Ejus porrS offl- 
cia ade6 grata illis fnerunt, ut et amicissime ei scribere 
soliti fnerint , et gratias agere , et procuratoribus suis , 
ut ejus potissimtim opera et consilio uterentur, prsescri- 
bere. In gravissimum postek morbum incidit, ex quo 
nondjim plan^ sese confirmaverat, cilim proficiscentem 
Paulum Pontifieem Maximum ad reconciliandos Carolum 
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RonoainSy et Francois , roi de France , lesquels se fai- 
saient une deplorable et longue guerre. £tant arrive, 
chemin faisant, a Plaisance, il tomba de nouveau 
malade. II resta quelques jours dans cette ville pour 
se gu6rir, et des qu'il fut en convalescence, il se 
remit en route , faisant diligence , ayant h^te d'aller 
donner sa cooperation k une paix qu'il avait tant 
desir^e. II ne s'arrdta qu'^ Nice (1538), ou les 
princes devaient s'assembler. 

Persuade que le temps etait venu ou tons les hon- 
nStes gens devaient pousser k la paix , il travailla 
vigoureu semen t, pour sa part, k ce qu'on la fit. Lors- 
que ensuite elle ne put pas etre conclue, et qu'une 
tr^ve de dix ans 6tant convenue par les soins du 
Souverain Pontife , ce dernier revint k Rome , il se 
retira, avec sa permission, ^Carpentras, pour r6tablir 



Romanorum imperatorem, et Franciscum Gallorum 
regem , grave inter se et diuturnum bellam gerentes , 
secutus est : quo in itinere cum Placentiam venisset, de 
integro aegrotavit. Ibi ci!im aliquot dies curandi sui caus& 
substitisset , ut primum convalescere coepit, festinans 
prosperansqae optatissimae illi de pace actioni interesse, 
itineri se commisit, neque destitit, quin NicsBam qub 
conventuri illi erant principes, perveniret. Tdm ver6 
tempus illod ratus esse , quo bones omnes paeem urgere 
opporteret, uti ea fieret pro su^ parte vehementer 
enixus est. Deind^ cum e5 minimi convenire potuisset , 
pactis Pontificis Maximi opera decern annorum induciis , 
cum is Pontifex Romam reverteretur, ipse concessu ejus 
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et fortifier sa sant6, et pour visiter son 6glise. II y 
resta, pour mettre compl6tement en ordre sa mai- 
son, quelque temps de plus qu'il n'avait d6clar6 
devoir le faire ; mais afin de ne pas cesser pendant ce 
temps-lJi de servir les int6r6ts de I'fitat , il entreprit 
un travail trfes-remarquable et adapts aux circon- 
stances sur Y Edification de Vtlglise catholique, car 
c'est ainsi qu'il Tavait intitule. II d6dia cet ouvrage Ji 
Jean Salviat, son coUegue, autant k cause de leur 
ancienne amiti6, que de sa connaissance sup^rieure 
des lettres sacr6es et des autres sciences dignes d'un 
grand homme. Mais k cause de ses voyages et 
d'autres occupations qui Ten emp6cherent , il ne put 
mettre la derniere main aux trois premiers livres 
de cet ouvrage qu'il avait d6ja composes, ni com- 



Carpentoracte , reficiendi et confirmandi sui, ac revi- 
sendse ecclesise causa se recepit. Commoratus ibi est , 
ut rem familiarem plan^ constitueret , aliquantb diutiiis, 
qu^m se facturum ostenderat : ne tamen operam suam 
interek reipublicae navare desineret, opus prseclarum 
san& et reipublicse temporibus aptum aggressus est , de 
extructione catholicae (ita enim inscribebat) Ecclesia; : 
quod opus Joannis Salviato collegae susb desponderat , 
ciim propter veterem eorum inter se necessitudinem , 
turn ob excellentem ejus viri in sacris litteris et caeteris 
disciplinis , quae magno viro dignae sunt , scientiam. 
Verum propter itinera et occupationes , quae ilium ali* 
exaliis postek impeditum tenuerunt, nectres, quos jam 
confecerat ejus operis libros, perpolire, nee quarlum, 
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meocer le quatri^me, qai^ dans son edprit, devait y 
Stre ajout^, comme lefatte do T^difice. 

Ayant 6t6 rappel6 k Rome , a peine s'y trouvait-il , 
que pour certaines raisons la guerre recommeuQa 
entre Charles-Quint et Francois P', et la chr6tient6 
fut de nouveau expos^e au plus grand danger par 
la m^sintelligence de ces deux souverains , attendu 
que la guerre avec les Turcs paraiss^t une seconde 
fois imminente. Le Souverain Pontife pensa qu'il 
devait chercher k les mettre tous les deux d'ac- 
cord, en leur envoyant des d6put6s a Tun et k 
I'autre. C'est pourquoi Sadolet fut choisi pour aller 
aupres du roi de France. Quoique d6ja affaibli par 
r^ge, ne fuyant n6anmoins ni la fatigue , ni le p^ril 
pour le bien public, il se chargea de cette mission. 
II voyagea avec toute la diligence que pouvait lui 



quern illi tanquhm fastigium addere in animo habebat , 
instituere potuit. Revocatus enim Romam, "vix diim ibi 
constituerat , citm renovalo quibusdam de causis inter 
Carolum et Franciscum bello , et ob eorum discordias 
republica christianSi iterum in maximum discrimen ad- 
ducta, quippft eum turcicum bellum impendere "vide- 
retur : Paulus Pontifex Maximus per legates cum 
utroque eorum de pace agendum esse exisdmavit. 
. Itaque delectus ipse est , qui legatus ad Galliae regem 
iret : qui quanqukm affect^ jam aetate esset, tamen 
nullum pro republica laborem aut periculum recusans , 
legationem eam suscepit : adhibit^ue diligentia , quan- 
tam maximam ferre senile corpus poterat , mature in 



56 VIE DE SADOLET. 

permettre un corps de vieillard , et il arriva promp- 
tement en France (1541). L'6v6nement prouva Tim- 
pression que fit sur le roi rautorit^ d^un tel homme; 
car lorsqu'il lui eat expose Tobjet de sa mission et 
les avertissements du Souverain Pontife, apr^s 
quelques conferences , quoique le roi {At en armes, 
et qu'il etil confiance en ses forces, Sadolet le fit 
pencher vers la paix. Aussi du d6sespoir de la Con- 
corde y on aurait subi tement pa6s6 a I'espoir d'un 
arrangement y si la mission du l^gat envoys en 
Espagne aupres de Charles avait ^t^ plus heureuse ^ • 
Or, il ne faut pas passer sous silence son singulier 
d^sint^ressement dans cette ambassade ; car, lorsque 
les autres l^gats que les Pontifes remains ont cou- 
tume d'envoyer, tant qu'ils sent hors de la ville de 



Galliam pervenit. Talis viri auctoritate regem permotum 
esse res postek declaravit. Nam ctm ei Sadoletus Pon- 
tificis Maximi mandata ac monita exposuisset, post ali- 
quot coDgressus, animum ejus, quanqukm armati' et 
viribus suis fldentis , ad paeem flexit. Itaque ex magnk 
desperatione concordiaB , subitb in spem compositionis 
ventum erat , si mod5 alterius legati qui in Hispaniam 
ad Carolum missus fuerat , felicior fuisset legatio. Non 
est autem mittenda ilia in legatione singularis ejus abs- 
tinentia : nam cum legatorum qui k Romanis Pontifi- 
cibus mini soleut, quandiu extra urbem Romam sunt, 
varia et multiplex sit potestas , et cam ob causam facul- 

^ Le Mgat du Pape en Espagne fut le cardinal Contaren, ami tout 
particulier de Sadolet , comme on peut le voir dans leur correspondance. 
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Rome , ayant des pouvoirs multiples et varies , ont , 
pour cette raison, la faculty d'amasser beaucoup 
d'argenty et cela ne passe pas pour bl^mable, tant 
rhabitude qu'on en a prise est inv6t6r6e; lui, au 
contrairOy ne voulut, en aucune maniere, abuser de 
ces pouvoirs pour faire des Economies , et n'en usa 
que pour de graves motifs. U ne souffrit m^me pas 
que ceux de sa suite acceptassent quelque chose da 
plus que le salaire dd pour leurs Ventures ou pour 
quelque autre service de ce genre , et encore r6dui- 
sit-il ce salaire. 

Apres avoir quitt6 le roi , il vint a Carpentras pour 
y passer Thiver, et s'y reposer de ses fatigues inces- 
santes, le Souverain Pontife, qui voulait menager 
son dge et sa sant6 , le lui ayant permis. C'est encore 
un exemple de I'int6grit6 de Sadolet que, sur la fin 



tatem habeant magnse conficiendse pecunise , neque id 
propter inveteratam aliorum consuetudinem turpe ha- 
beatur : e^ tamen potestate ipse ad qusestum abuli 
minime sustinuit, neque nisi gravi ex caus^ usus est : ac 
ne comites quidem sues qaicquam, prseter mercedes 
pro seriptura , aut hujusmodi quapiam opera debitas , 
quas ipsas etiam imminuit, accipere passus est. Ut h 
rege autem discessit, Carpentoracte venit, qu5 reliquam 
ibi hyemem maneret , seque ex assiduis laboribus refi- 
ceret : id enim ei Pontifex Maximus, setati hominis et 
valetudini parcens, permiserat. Hoc quoque Sadoleti 
integritatis exemplum sit, qu5d ciim extreme legationis 
tempore integri mensis sumptum accepisset , atque ante 
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de 8on ambassade, ayant regu son traitement de 
l^gat pour un mois entier, comme il 6tait arriv6 k 
Carpentras avant le mois ^ul6, nonobstant les 
conseils de ses amis qui lui reprochaient Texc^s de 
sa d61icatesse , ii fit remettre au tr^sorier du Souve- 
rain Pontife la somme de dix jours de traitement ; 
car c^^tait le temps qui restait. Dans le m^me temps 
il r^compensait de sa bourse , m6me au dela de ses 
moyensy les gens de sa maison dont il avait, pen- 
dant son ambassade, 6prouv^ le zele et la fid^lit^. 
L'^t^ suivant il se retira en Italie , a la grande dou- 
leur des Garpentratiens \ Lorsqu'il y fut arriv6, il 
assista a une conference du Souverain Pontife Paul 
avec Fempereur Charles , qui eurent une entrevue 
dans la campagne de Parme (1 544). Charles allait 
alors de TEspagne en Allemagne. L'occasion lui 

exactum mensem Carpentoracte pervenisset : decern 
dierum sumptum (tot enim dies reliqui fuerant) referri 
utique ad qusBstorem Pontificis Maximi , quanquiim dis- 
suadentibus amicls, etnimiam ejus religionem accusan- 
tibus, jussit. Eodem tempore clientes domesticos, 
quorum opera strenua et fideli in legatione usus fuerat « 
alium alio praemio, et quidem supra facultates suas re- 
muneratus est. In sequenti aastate in Italia non sine 
magno Carpeutoractensium dolore discessit. £5 ctim 
venisset , interfuit colloquio Pauli Pontificis Maximi et 
Caroli Romani imperatoris , qui in agro Parmensi con- 
gress! sunt. Iter tum ex HispaniSi Garolus in Germa- 

* Yoyez la note (10) 2t la fin dtt Yolume. 



^ 
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6tant ofiFerte, Sadolet se figura qu'il allait recueillir 
tout le fruit des fatigues qu'il avait endur6es pen- 
dant son ambassade , s'il exbortait Tempereur k la 
paix; car il 6tait revenu de sa mission en France, 
connaissant le coeur du roi enclin k la concorde , on 
plut6t I'y ayant lui-m^me dispos6. Mais Charles-Quint 
6tait si outr6 de douleur et de colere de ce que le 
roi de France eAt recommence la guerre , que ni le 
discours ch&ti6 de Sadolet, ni Tautorite du Souve- 
rain Pontife ne servirent de rien. Toutefois, dans la 
suite, apres avoir vaincu et soumis le due de West- 
phalie , qui avait suivi le parti du roi , apres 8*6tre 
empar6 de quelques villes de France, sa colore ayant 
6t6 calm6e, il fit la paix avec Francois P'. 

Sadolet en eut tant de joie, tant de bonheur, quMl 
ordonna incontinent k son 6glise d'en rendre un 



niam habebat : oblatSi e& occasione, Sadoletus magnum 
laborum quos in legatione pertulerat fructum' captum 
iri k se existimavit, si ilium quoque ad pacem hortatus 
esset. Redieratenim ex legatione gallicSi, animumque 
regis ad concordiam propensum cognoverat, vel ipse 
potitis effecerat. Yerum ade5 Carolus dolore irSique 
exarserat, qu5d k rege Gallic bellum renovatum fuisset, 
ut neque accurata Sadoleti oratio neqoe ipsius Pontiflcis 
Maximi auetoritas quicquam profecerit. Is tamen postea 
lenit& videlicet irSi, post victum et in deditionem accep- 
tum Sieambrorum ducem , qui regis partes secutus 
fuerat) et expugnata nonnulla Gallise oppida, pacem cum 
eo rege fecit : qu& ex re Sadoletus tantdm Isetitise ac 
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digne hommage k Dieu , auteur de tous biens , et 
que lui-mdme envoya a Charles-Quint un discours 
6crit, dans lequel, loaant sa sagesse et sa modera- 
tion J il le remercia en son nom et an nom de tous 
les Chretiens y et t^cha de rexciter, de Tenflammer 
d'ardeur pour ce qui restait k faire en faveur de la 
religion, de la concorde et de la lrbert6 du nom 
Chretien. Et ce puissant , ce magnanime empereur 
r^pondit alors en grande partie k ses d^sirs par sa 
vertu et sa pi6t6. 

Sadolet ^tait comme enflamm6 d'un amour in- 
croyable pour les int^r^ts du christianisme. Et moi 
qui, par une longue intimity , ai connu et appr6ci6 
ses sentiments , j'ose affirmer qu'il ^tait plus afHig6 
des malheurs publics , et plus heureux au contraire 
du bien g6n6ral, qu'il ne se r6jouissait de son bon- 



voUiptatis cepit , ut Deo bonoi um omnium auctori , ab 
ecclesiSi su^ meritum continuo honorem haberi jusserit, 
et scriptam ipse orationem pauI5 post Carolum miserit, 
per quam illius sapientia et moderatione laudatSi, gratias 
ei egit sue et christianorum omnium nomine : et ad ea 
quse pro religione , et concordia , ac libertate christiani 
nominis agenda restabant, eum accendere atque inci- 
tare conatus est : cujus optatis magnli jam ex parte , 
optimi et fortissimi imperatoris virtus pietasque respon- 
dit. Fuit enim hie vir incredibili quodam in rempubli- 
cam christianam studio : ut ego quidem, qui pro diu- 
turno contubernio sensus ejus satis cognitos et perspectos 
habui, hoc de eo affirmare non dubitem, plus ilium 
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heur particulier, ou qu'il ne soufifrait de ses propres 
malheurs. II avait les moeurs les plus sociables , le 
coeur franc et ouvert , un naturel trop port6 a la co- 
lere , mais il avait si bien r^ussi dans son attention 
continuelle a le mattriser^ qu'il paraissait plut6t Stre 
nonchalant ; et que , si parfois il 6tait un pen trop 
6mu , il avait alors le plus de calme dans la voix et 
dans la parole. 11 avait pour ses amis la plus grande 
fid61it6y et leur rendait tons les services qu'il pouvait 
leur rendre. Telle 6tait Tafifection qu'il portait aux 
membres de sa famille , que , tandis qu'il n6gligeait 
le plus ses propres int^r^ts , il s'occupait le plus des 
leurs. Jeune, il perdit son pere; il 6tait d6ja vieux 
lorsque sa mere mourut presque octog6naire. Tant 
que tons les deux v6curent , il les aima d'une ex- 
treme tendresse et les entoura de respect. II donna k 



doloris semper ex mails hausisse communibus contrh-; 
que ex publicis commodis gaudii , qukm rebus suis vel 
seenndis Isetatus sit , vel adversis doluerit. Item moribus 
fuit facillimis , animo aperto ac simplici, natura omnind 
adiracundiam proclivior, sed ejus comprimendse assidu^ 
meditatione tanttim profecerat, ut lentus podds esse 
videretur; ac si quand5 paul5 esset commotior, tiim 
maxima sedata et voce et oratione uteretur. Amicitias 
summ^ cum fide, et quibuscumque potuit ofBclis coluit : 
familiam suam e^ charitate est prosecutus , ut cum de 
suis minimtim , de illius commodis plurimum laboraret. 
Patrem, juvenis-, matrem, senex fer^ octogenariam 
amisit : ambos quoad vixerunt summ& pietate dilexit et 
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ses freres , et il en avail plasiears , sa part de Th^ri- 
tage paternely et les combla dans la suite d'autres 
bienfaits. Lorsqu'il fat devenu vienx, il obtint de 
Clement YII que Paul Sadolet , son neveu , fils de 
son fr^re, filkt son coadjuteur pour administrer 
r^glise de Garpentras. II avait coutume de dire quHl 
Tavait demand^ non pas tant k cause de sa parents , 
que du caractere et de la vertu de ce jeune homme. 
II se livrait avec la plus grande application k Titude 
des lettres. Pendant Tautonine il commengait a tra- 
vaiiler de grand matin , mais beaucoup plus t6t en- 
core pendai^ Thiver : c'^tait le temps qu'il consacrait 
aux plus graves Etudes ou a ^rire ; il employait le 
reste du temps tout entier a T^tude des lettres. 

Jusqu'a present nous avons 6crit de la vie de 
Sadolet ce qui nous a sembl6 devoir ^tre traos* 



coluit. Fratribus, qui ei complures faerant, partem 
suam prim6 paternaB haereditatis donavit, post aliis 
quoque eos beneficiis affecit. Adjutor ad regendam Car- 
penter actensem ecclesiam) cum jam senex esset, ut sibi 
Paulus Sadoletus fratris patruelis filius daretur, k Cle- 
mente impetravit : idque non tarn propinquitati k se 
datum dicere solitus est , qukm adolesceotis ingenio , 
atque yirtati. In litterarum siudiis summ4 industria vet* 
satus est. Lucubrare autumno ineuate bene mane inci- 
piebat , hyeme verb muU6 etiam maturius : id tempus 
gravioribus studiis aut scriptioni dabat : quod supererat 
temporis, id totum litterarum studiis reddebat. Hacte- 
nus ea quse de vitSi ejus memorise prodenda esse visa 
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mis k ]a post^rit^, nous ^crirons maintenant peu 
de chose de sa mort, laquelle fat toat a fait con- 
forme a sa vie si int^gre et si innocente. II 6tait all^ 
habiter au dela du Tibre une maison attenante a 
r^glise de Sainte-Marie. U y fut atteint au commen- 
cement de Fautomne d'une fievre qui parut d'abord 
16gere, et devoir presque6tre n6glig6e; maiscomme 
elle ne s^en allait pas absolument, la maladie com-* 
menga h s'aggraver. II fit aussit6t appeler un prdlre , 
et quand le pr^tre fut venu , il observa les institu- 
tions divinement ^tablies pour purifier r4me et la 
r^concilier avec Dieu. II fit ces saintes choses en sa 
presence, avant de recevoir le corps sacr6 et salutaire 
de Notre-Seigneur. Lorsque, soulev6 par ses parents, 
il commenQa a adorer le Christ , Dieu et notre Sau- 
veur, et k lui adresser une priere suppliante , tout a 



sunt , scripsimus : nunc de ejus obitu pauca scribemus : 
qui quidem vitse ejus integerrime atque innocentissim^ 
actse plan^ consentaneus fuit. Habitare trans Tyberim 
coeperat , in sedibus Divse MarisB templo adjunctis : ibi 
autumni initio in febrem incidit, quae levis primo ac 
prope contemnenda esse videbatur : sed cum nunquiim 
plane decederet ^ morbus ingravescere coepit. Turn is 
statim accersiri sacerdotem jussit : eo adbibito, rit& et 
summa cum religione , omnia quse divinitus ad expiandos 
animos et placandum Deum instituta sunt, servavit : 
re quidem divina coram eo facta, antequkm sacrum illud 
et salutare Domini nostri corpus acciperet, cum Chri- 
stum Deum ac conservatorem nostrum, sublevatus k 
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coup il r6pandit une telle abondance de larmes , qu'il 
put k peine achever sa pri^re , k cause de ses pleurs 
et de ses sanglots. Les recommaudations qu'il fit de 
son ^glise a Paul Sadolet, qui Tassistait avec la plus 
pieuse affection , furent presque ses derniers ordres 
et ses derni^res paroles. Bient6t apr^ il rendit son 
kme k Dieu , a la grande affliction de ses parents , 
au grand regret et k la grande douleur de tons les 
gens de bien. Sa mort affligea le Souverain Pon- 
tife Paul; elle affligea. aussi le s^nat. 

Le premier jour apr^s sa mort que le s6nat fut 
assembl6 , Jean-Pierre Carrafa , 6v6que des Sabins , y 
prononga son oraison fun^bre , k la grande approba- 
tion des autres s6nateurs et du Souverain Pontife 
lui-mSme. Ge discours fut tel, que la vie d'aucun 
homme ne parut pouvoir m6riter plus de louanges, 



suis , venerari , et supplici , quadam oratione affari coe- 
pisset : tantam subit5 lacrymarum vim profudit, ut eam 
precationem prse fletu ac singultibus absohere vix po- 
tuerit : supremis prop6 vocibus ac mandatis Paulo Sa- 
doleto qui ei summa pietate assidebat , eeclesiam suam 
commendavit : ac paul6 post magno suornm luctu , 
magno bonorum omnium moerore ac desiderio , animam 
Deo reddidit. Doluit ejus morte Paulus Pontifex Maxi- 
mus, doluit senatus : k Joanne quidem Petro Carafa 
Sabinorum episcopo, quo primum die post ejus obitum 
senatus babitus est , ea de illo habita est , magno cum 
assensu cum reliquorum patrum, tum ipsius Pontificis 
Maximi, oratio : ut neque uberius cujus quam vita lau- 
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ni la mort plus de douleur. Jacques Gallus , citoyen 
romain des plus distingu^ par sa naissance ^ fit 6ga- 
lement son pau^gyrique dans un magnifique dis- 
cours qu'il prononga dans T^glise de Saint-Laurent , 
au milieu d'une nombreuse assistance des hommes 
les plus honorables de tousVangs. 

Sadolet mourut k I'^ge de soixante-dix ans (1 547) ^ . 
li fut enseveli sans aucune pompe dans ses fune- 
railles, comme il Tavait lui-m6me present, dans 
r^glise d6di6e a saint Pierre in Exquiliis *, dont il 
avait eu Tadministration ^ 



dari , nee mors dolentitis deplarari potaisse viderelur. 
Laudavit earn item Inculent^ oratione , maxima hones- 
tissimorum cujusque ordinis hominum frequentia, in 
sede divi Laurentii Jacobus Gallus , civis romanus im- 
primis honestus. Obiit annum agens septuagesimum. 
Sepultus est sine ullSi funeris pompSi (ila enim ipse 
prsescripserat) in sede quae curationis ejus fnerat, divo 
Petro in Exquiliis sacra. 

< Au commencement du mois d^octobre , en 1547. 

3 Le mont Exquilin. Apr^s avoir et^ nomm^ par Paul III cardinal 
prfttre du titre de Saint-Caliste, Sadolet le fut bient6t apr^s du titre de 
Saint-Pierre aux liens in Exquiliis. 

^ Ciaconius raconf e que certaines personnes ont soup^onnd que Sadolet 
avait et^ empoisonn^, h cause de son humanite pour les protestants, 
opinion qu'il combat ayec beaucoup de force. Comme nous n'avons 
trouv^ nulle autre part un pareil soup^on, nous ayons cru devoir met- 
tre sous les yeux du lecteur le passage suivant du livre de Ciaconius, oil 
Sadolet est appr^ci^ comme il le merite : 

Aliqui in e& sunt sententift , Jacobum postremum obiisse diem non 
sine dati veneni suspicione , causam tamen plerique tacent , quia igno- 
rant, alii illam somniant, quam uti h veritate alienam rejiciunt fer6 
omnes. Scribunt enim nonnuUi , properatA morte occubuisse ; quia fami- 

6 
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liaritatem inventus est habuisse cum iis, qui k RomanA religioiKedis- 
cordabant. At homlnis dignitatem in rempublicam christianam stu- 
diosissimi violari, imminui, offendique inique patior; Tirum hui^c 
maledictis onerara , atque infidelitatis damnare, qui nemini de probHate 
concessit , bonitateque inter omnes semper excelluit , turpissimum esse 
judico. Scripsit ille quidem et humanissim^ ad lutheranorum aliquos, 
ut illos ad Christi gregem et ad Ecclesiam Romanam reduceret, ut 
testatur ipsemet his verbis ! « Alterum ego cum experii conatus ' sim , 
» litterasque ad eorum nonnuUos dederim human^, ac satis etiam hono- 
» rific^ scriptas , sentio qukm mal^ sim k multis in istA GermanicA na- 
»tione acceptus, qui me aut scripsisse ad hsereticos homines, aut illo 
» modo scripsisse arguunt, ac reprehendunt. In quo ego si consilio lap- 
» sus sum, studio cert^, et pietate ergk Deum non sum lapsus : quid 
» enim aliud ego quaesiviy qukm dtim honorific^, et comiter ad illos 
» scribo ; ut ipsi quoque ad parem moderationem , et quandam etiam 
» benevolentiam mei inflecterent se, atque adducerentur ; quod si essem 
» adeptus , speravi , majora me multo , et conmiodiora ad spem concor- 
V diae, et rationem publicae utilitatis esse facturum. » 

VitcB et res gestce Pontiflcum Romamrum et S. N. E. 
cardinalium Alphonsis Ciaconii. 



LIVRE 

DE JACQUES SADOLET 

8UK LA HANliBE 

DE BIEN fLEVER LES ENFANTS. 



Livre de Jacques Sadolet mr la maniere de bien ilever les enfants, 
(Udii a GuUUmme da Bellay de Langey \ 

Euripide pr6tend, je crois que c'est dans Andro- 
maque^ qu'un mari n'est pas aussi charm6 de la 
beaut6 de sa femme que de ses vertus. Mais vous, 
Guillaume du Bellay, le meilleur de tous les amis, 



JACOBI SADOLETI 

DE LIBERIS RECTE INSTITUENDIS 

LIBER. 



Jacobi Sadoleti ad Gulielmufn Bellaium Langceum, 
de liberis recte instituendis liber^ 

Euripidis est, in Andromacha opioor, non &m formaioo 
foemiosB, qu^m virtutes esse quae delectent conjugem. 
Te verb , Gulielme Bellai , optime amicorum omnium ^ 

* ¥oyez la note (ll) h la fin du Toluine. 
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quel doit Atre voire bonheur, vous qui avez trouv6 
dans la femme que vous avez dernierement ^pous^e 
la beauts da corps unie aux nobles vertus et qua- 
lit^s de VkvaBj et digne de son excellente Education! 
Elle a pu la recevoir, cette excellente Education, 
6tant nee dans une tr^-noble famille, et 61ev6e 
dans ces habitudes journalieres qui sentent si bien 
la splendour et r616gance d'une haute naissance. 

En v6rit6, et c'est votre sentiment, vous avez eu 
le bonheur de prendre une Spouse telle que vous 
Taviez toujours souhait6e. En effet, puisque votre 
noblesse ^tant ancienne et vos aieux illustres , vous 
avez acquis par votre m6rite des honneurs plus nom- 
breux et beaucoup plus grands que ceux que vous 
avez regus de la fortune , tout nombreux et grands 
qu'ils soienty il 6tait de toute justice que la compagne 



quanta oportet affici voluptate : qui earn uxorem nuper 
duxeris, cujus ad egregias animi virtutes atque dotes 
species ac forma adjuncta sit, digna electissimis moribus : 
quos habuit quidem ilia und6 disceret , nata in familia 
nobilissima , et in eis educta quotidiaDse vitse consuetu- 
dinibus , quae splendorem et eleganliam oplimi generis 
apprim^ redolerent. Sed tibi cerih contigit ex tui animi 
sententia, ut talem haberes, qualem semper optasli. Nam 
ciim etiam tu antiqua nobilitate, et Claris majoribus pro- 
creatus, plura, ac muU5 prsestantiora ornamenta tibi 
ex virtute acquisiveris , iis quae a natura et k fortuna 
multa ac magna accepisti. San^ fuit sequum, ut sociam 
thori, atque vita; eam tibi adjungeres, cujus ingenium 
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de votre conche et de votre vie r^pondit par son 
esprit et sa vertu a vos aimables qualit^s. 

On doit surtout loaer la sagesse de notre roi Fran- 
gois V et son esprit de pr6voyance, digne d'un 
grand prince , de faire sp^cialement k regard des 
hommes ce qae d^autres font pour les chevaux et 
pour les chiens, de pourvoir k ce que, tant d'un 
c6t6 que de I'autre, ceux qui se choisissent pour 
s'unir par les liens sacr^s du mariage prennent en 
consideration la race d^ou ils sent issus, afin que de 
bons parents naissent des enfants qui soient ensuite 
utiles au roi et k la patrie. Mais il nous semble qu'il 
faut en outre une certaine discipline domestique, 
d'apres laquelle les enfants et les adolescents doi- 
vent 6tre nourris et 61ev68. 

Dernierement, je no sais sur quel sujet je voulais 
vous 6crire, lorsque, m'6tant occup6 de montrer 

et virtus tuis humanissimis moribus responderet. Maxima 
autem in hoc laudanda Franoisgi regis nostri sapientia 
est, et consilium summo principe dignum, qui quod 
caeteri fer^ in equis et canibus, ipse prsecipu^ in viris 
facit , ut providentiam omnem adhibeat , qu5 ex specta- 
lis utrinque generibus elecli in hoc sanctum foedus ma- 
trimonii conyeniant, ut ex bonis parentibus nascatur 
progenies, quse postek et regi, et patriae possit esse 
utilis. Etsi io eo prseterek necessaria esse disciplina 
qusedam videtur, quemadmodum domi ali atque institui 
debeant pueri atque adolescentes. Quo d^ genere nos, 
cum nuper nescio quid conscripsissemus , viam patribus, 
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aux peres la voie et le moyen de bien 61ey6r leurs 
enfants , j'ai r^solu de vous ofifrir cet ouvrage comme 
UQ t^moigaage de mon affection, qnoique moins que 
tout autre vous ayez besoin de telfi pr^ceptes. En 
effet, quel est celui qui, voulant ^crit^lHir T^duca* 
tion des enfants, ne trouverait dans votre maison 
des renseignements sup^rieurs en nombre et en qua* 
lit6 a ceux qu'il pourrait fournir lui-m^me? Je me 
suis souvent pris d'admiration pour le bonheur ou la 
vertu de votre pfere , ou , pour dire plus vrai , pour 
Tun et Tautre, lui qui, ayant engendr^ et 61ev4 
beauooup d*enfants, les a tons rendus ^galement 
remarquables par la beauts de leur instruction et la 
distinction de leurs moeurs , au point que , sous le 
rapport des formes corporelles et de la dignity mo* 
rale, tons paraissent ^tre comme sortis ensemble du 



et rationem ostendere conati , qua ben^ atque ingenu^ 
erudire liberos possent , statuimus tibi deferre hoc mu- 
nus, quod fulurum esset monumentum nostri in te amo- 
ris : etsi tu minimi omnium hujus quidem prseceptionis 
indigeas. Quis enim est, de instituendis rectfe liberis 
scribere aliquid volens , qui non plura et potiora domi 
vestrae hujusce generis documenta reperiat, quam ipse 
ad instruendum alios possit afferre? In quo 8aep& solitus 
sum mirari parentis vestri felicitatem , an virtutem , an 
verids dicam utrumqae : qui cum plures sustulerit alue- 
ritque liberos, sic eos omnes sequaliter artibus optimis, 
et praeclarissimis moribus expolivit , ut cuncti ex eadem 
quasi forma humanitatis, simul ac dignitatis conflati, 
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mdme moule , et en quelque sorte frapp6s au mSme 
coin. Et pourtant je n'ai pas pens6 qae vous re- 
fuseriez ce travail de mon esprit, que doit vous 
rendre agr6abie votre amiti^ pour moi , et auquel 
votre r^cenl mariage donne de T^-propos. C'est 
pourquoi je ne cesse de prier Dieu de vous donner 
des enfants qui portent Tempreinte de la vertu de 
leur pSre et de leur aieul, et la transmettent k toute 
leur post^rit^. Mais il est temps d'en venir k traitor 
de la mani^re de bien 61ever les enfants. 

.Un joiir que, me reposant chez moi vers Theure 
de midi , je m6ditais sur je ne sais quelle partie de 
mes 6tudes, je vis venir k moi Paul Sadolet ^, le fils 
de mon fr^re, jeune homme dou6 des meilleures 
dispositions, que son p^re m'avait confix, et que 
j'^levais comme un fils , en t&chant de le former aux 

et quodam modo excussi esse videantur. Sed tamen non 
inacceptum tibi fore hoc animi mei stadium sum arbi* 
tralus^quod etjucundumamicitia, et opportunum recens 
tuum conjugium facturum sit : ^ quo Deum immortalem 
precari non desino, ut te gignere prolem earn contingat, 
qusB paternam et avitam virtutis imaginem. io omni 
posteritate possit prorogare. Verdrn ut ad ipsum jam ser- 
monem de liberis rect^ instituendis veniamus : cdm 
sederem olim in meridie domi otiosus , nescio quid turn 
de meis sludiis cogitans, accessit ad me Paulus Sadoler 
tus , adolescens sanfe qukm deditus sludiis hooestissimis , 
quern ego fratris filium, tradilum mihi ii patre, in filii 

* Voyes la note (12) k la fin du volume. 
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belles-lettres et aux boDnes mceurs, travail qae me 
rendaieat facile et agr6able son intelligence 6\e\6e j 
sa volont^ port6e au bien et k la raison par nature 
et par habitade. Comme il 6tait entr6 chez moi tin 
peu plus t6t que de coutume, car il avait une heure 
d6termin6e pour m' entendre lui expliquer Vtthique 
d' Aristote , je Tinterrogeai en ces termes : 

Jacques Sadolet. — Qu'y a-t-il done, Paul, pour 
venir sit6t? Vous seriez-vous tromp6 d'heure? ou 
bien venez-vous par hasard m'annoncer quelque 
chose de nouveau ? 

Paul Sadolet. — Rien absolument, mon oncle, 
ou plus justement, 6 mon pere, pour me servir 
d'un nom qui exprime mon a£Fection pour vous 
et cette g^n^ration morale qui nous unit, non 



r 
1 



educans loco , omnibus eum instituere contendebam et 
litteris bonis , et moribus. Quern tamen laborem levem 
mihi et jucundum faciebat, cum summum ejus inge- 
nium , tdm voluntas natura et consuetudine jam ad om- 
nem optimam partem, rationemque propensa. Is tunc 
cdm introisset ad me aliquanlum temporiiis quam sole- 
bat (erat enim tempus diei certum constitutum, quo 
audiebat quotidi^ de me Aristotelis Ethica). Sic eum 
interrogare ingressus sum. 

Jacobus. — Quid est, Paule, quod te hue tarn maturfe? 
num te fefellit bora? aut aliud quid fort^ apportas novi? 

Paulus. — Nihil quicquam magnoper^, patrue mi, 
aut si non tam hujus quse in corpore fit, quam sanctioris 
in animo generalionis et mese pietatis erga te proprium 
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moins sainte que celle du corps. Je suis venu chez 
vous k desseiD un peu de meilleure heure, noD pour 
vous annoDcer quelque chose de nouveau, mais 
bien plut6t pour Tappreudre de vous. 

Jacques. — Et que souhaitez-vous d'apprendre? 
Voyons, expliquez-vous , car je ne refuserai jamais 
rieu a vos d^sirs, s'ils soot raisonnables. 

Paul. — Je le sais, mon pere, sans que vous ayez 
besoin de me l6 dire , Texp^rience me J'a prouv6. 
Mais tout a Theure voire valet de chambre, que j'in- 
terrogeais, m'ayant repondu que vous n'6tiez pas 
occup6, j'ai pens6 qu'il ne serait pas mal a propos 
de vous demander de composer pour moi un recueil 
des pr6ceptes que vous m'avez souvent donn6s ga et 
la et par fragments sur TMucation de I'adolescence ; 
car je veux avoir avec moi une sorte de journal de 



nomen quaeritur, long^ justiiis, mi pater. Sed ego ad 
te accessi prudens aliquantb maturijis , non ipse aliquid 
apportans novi , sed expectans potiiis k te. 

Jacobus. — Quid istuc quod expeclas? age, exprome, 
nihil enim recto studio tuo ahnuet unqukm voluntas 
mea. 

Paulus. -^ Scio ego istuc , eliam le tacente , mi pater ; 
facile enim mihi declarat res ipsa. Sed mod5 percunctanti 
mihi cdm cuhicularius dixisset ocium libi esse , non in- 
opportunum sum arbitratus petere k te ul de inslituenda 
recl^ adolescenlia ea mihi in unum prsBcepta compo- 
neres, quae sparsim et intercisse ssep^ edere es solilus : 
cupio enim habere mecum tanquam commentarium prse- 



71 TRAITfi D'fiDUCATION. 

ces ma&imesy qui m^aide k me former k la vertu, 
a&a que je puisse devenir tel que vous voulez que 
je sois. Toutefois ^ si cela ne vous ennuie pas , et que 
vous ne pr^feriez quelque autre chose. 

Jagqces^ — M'ennuyer! moi, pr6f6rer quelque 
autre chose ! y a-t-il rien au monde que je pr^f^re 
k ce que vous deveniez tres-vertueux et tr^s-savant? 
Car je pense que le motif de voire demande, c'est 
yotre d6sit que je vous explique tout ce qui re- 
garde les belles-lettres et les bonnes moeurs. 

Paul. — C'est bien la ce que je d6sire. 

Jacques. — Eh bien, Paul, si nous voulons traiter 
un pareil sujet et suivre Tordre qui lui appartient^ 
il faut commencer des Tenfance; car il n'y a pas 
d'adolescent qui puisse 6tre bien 61ev^, s'il ne I'a 



ceptionum hujusmodi ^ h quo ipse me conformare ad vir- 
tutem possim, ut talis fiam, qualem tu me esse vis. Sed 
hoc nisi molestum est , et si non aliud quid anteverten- 
dum putas. 

Jacobus. — Mihi molestum? aut aliud quid antever- 
tam? an est quicquam omnium rerum quod malim , quam 
te et optimum, el doclissimum esse? Sic enim puto te 
hoc quserere, ut quod et ad bonos mores altinet, et 
quod ad litteras bonaS, totum tibi id k me explicari 
cupias. 

Paulus. — Istud ipsum est quod ego cupio. 

Jacobus. — Atqui, Paule, si rem tractare, et ex equi 
ordine suo volumus, ab ipsa pueritia exordiendum est. 
Nemo enim institui potest rect^ adolescens, qui nequi- 
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6t6 enfant. De mSme qae la nature et les qualit^s 
d'un arbre proviennent de sa racine , de mdme les 
mcBurs r6gl6es de la jeunesse et sa bonne Education 
proviennent de Tenfance. 

Rien n'a 6t^ present dans nos lois actuelles^ au- 
cane precaution n'a 6te prise pour garantir d'une 
chute cet Sge surtout glissant et chancelant. Uauto- 
rite publique ne s'est point occup^e de son education , 
lorsqae cet kge est Tunique base sur laquelle repo- 
sent principalement les bonnes moeurs des citoyens 
et le salut de r£lat. On ne manque pas de lois pour 
r6gler les inl6r6ts des citoyens et leurs diff6rends; et, 
sur un sujet qui comprend tout, pour ainsi dire, sur 
le choix d'une profession, sur reducation des en- 
fants, sur le devoir des parents, sur la vertu, sur 
les moeurs, sur les arts qu'on doit apprendre, sur 



ter fuerit eductus puer : nam ut radix indolem ingenium- 
que arboris , sic ben^ moratam et compositam adoles- 
centiam pueritia ipsa producit. Hoc primum tempus 
aetatis quod imprimis lubricum est, atque anceps, mi- 
nimi est omnium legibus, his quibus nunc utimur, 
animadversum atque tractatum, neque adhibita cura, ut 
id public^ excolatur, cdm maxima in eo uno civium 
boni mores, et civitatum salus constituta sit. De actio- 
nibus et controversiis inter sese civium accurate jura 
constituta sunt : in quo autem ferm^ sunt omnia , de ge- 
nere vitse eligendo, de educatione liberorum, de officio 
parentum, de virtute, de moribus, quas quemque sequi 
artes, et quas rejicere conveniat, mirum silentium est, 
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ceux qu^on doit rejeter, il est 6tonnaQt que les lois 
gardeDt le silence. S*il y a dans le droit eccl6sias- 
tique quelqaes pr6ceptes de vertu et de religion 
pour Tenseignement de la jeunesse, ils ne concer- 
nent qu'une certaine classe d'individas, savoir : 
ceux qui sont initios aux choses saintes du sacer- 
doce; ils ne sont ni mis en ordre, ni a la port^e des 
enfants, de sorte que les plus remarquables parais- 
sent plut6t indiqu6s que soigneusement exposes. 

Les Grecs s'en sont occop^s davantage. lis se sont 
distingu^s non pas tant par la pratique et les pre- 
ceptes de la vertu , gloire dans laquelle les anciens 
Remains, nos anc^tres, ne le cedent k aucune nation, 
ni a aucune race, ce qui est clairement d6montr6 
par leurs annaies, qu'en conservant et en transmet- 
tant a la post6rit4 leurs excellentes institutions. 
Lorsque chez nous la loi des douze tables , source 

prd6terquam si qua sunt pontiflcio jure ad doctrinam vir- 
tutis ac religionis prsecepta juventuli, vel generi potius 
car to, iis videlicet qui sacris initiati sunt, nee tamen ea 
ordinatim, neque k pueris, ut polijis innuisse praeclara 
qusedam, quam diligenter exposuisse videantur. Grseci 
diligentiores , nee t^m in agendo prsecipiendoque ea quae 
sunt \irtutis (in hac enim laude nulli omninb nationi ne- 
que generi prisci illi majores nostri concessere : quod 
\eterum rerum monumenta perspicu^ indicant), qukm 
in conservando et tradendd posteris ea quse optim^ essent 
statuta. Ctim apud nos et XII tabularum lex lotius sequi- 
tatis ac juris seminarium, et vetera omnia plebiscita, 
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de toute 6quit6 et de tout droit, les anciens plebis- 
cites 9 les senatus-coDsultes , les edits des magistrats 
ont ei6 depuis longtemps obscurcis et etoufF6s par la 
f6condit6, par Texuberance infinie des jurisconsultes 
modemes; chez les Grecs, au contraire, non-seule- 
ment uq grand nombre^de lois de Dracon et de 
Solon, mais encore les oracles de Lycurgue, comme 
ils appellent les lois de ce dernier, nous ont 6t6 
conserves avec le plus grand soin. Ce qui est d'au- 
tant plus etonnant, que ce 16gislateur avait grave 
une bonne partie de ses lois non sur des tables , mais 
dans la memoire et dans le coeur de ses concitoyens, 
pour qu'ils les apprissent par Tusage et non par 
recriture. 

Je reviens h Solon , dont les lois ont exactement 
et presque curieusement prescrit tout ce qui regarde 
reducation des enfants , au point que rien absolu- 

senatusconsulta , magistratuum edicta, novorum juris- 
consul tor um infinita quadam ubertate et redundantia 
jam diu offusa et obliterata sint. At mehercule apud 
Grsecos non mod5 Draconis ac Solonis veteres quam 
plurimae leges, veriim eliam Lycurgi rhetrae, ut illi ap- 
pellant, conservatse perqu^m diligenter sunt. Quod e5 
est miserabilius, qu6d ille bonam partem legum sua- 
rum, non in tabulis, sed in mentibus atque animis ci- 
vium suorum inscripserat , ut usu, non scriptura, per- 
discerentur. Redeo ad Solonem, cujus legibus sic ad 
unguem et prop5 curios^ omnia perscripta sunt, quod 
ad educalionem quidem attinet puerorum, nihil ut cm* 



78 TRAITfi D'fiDDCATION. 

mentdans cette mati^re n^a 6t6 omis. II est scrupu- 
leusement entr6 dans les moindres details. II a parl^ 
des gymnases , des pMagogues , de Tbeure du jour, 
de quels mattres les enfants doiveut frequenter 
r^cole, de leur vStement, de leur compagnie. 1) n'a 
pas mSme oubli6 de dire que les enfants, s'ils se 
produisent en public , doivent tenir les mains sous 
leur manteau. 

II est k pr^sumer, je le pense et le conjecture, 
que les Remains , nos anc^tres^ ne se sent pas moins 
occupy des choses qui forment I'^ducation de la 
jeunesse. Ce qui le prouve, ce sent les exercices du 
champ de Mars , le temps present pour la milice , 
r&ge d6termin6 pour porter certains v^tements et 
pour en changer; puisqu'il y avait un inter valle 
entre la robe pr^texte et la simple robe, entre la 

nino , quod ad earn spectet rationem , omissum sit. Est 
enim ille qusecumque etiam minima tenuissim^ perse- 
cutus , qua de gymnasiis , qua de psedagogis , quota diei 
hora, quosque ad ludi magistros veniendum esset, quo 
etiam vestitu et comitatu incedendum : ac ne illad qui- 
dem prsetermissum , ut cum procederent in publico , in- 
tra pallium manus continere deberent. His , ut mea opi^ 
nio et conjectura fert , nequaqukm indiligentitis majores 
nostros illos veteres accuravisse, quae ad disciplinam 
juventutis facereut, existimandum est : nam et illse in 
campo quotidianse exercitationes hoc declarant, et tem- 
pos militise praescriptum , et gerendi mutandique vesti- 
tus diy isa tempera , ctim k prsetexta ad togam puram ^ 
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simple robe et la robe virile; toutes choses que I'on 
connait non par les anciennes lois dont T^riture a 
p6ri , mais qu'on peut lire dans les moDuments de 
leurs annales et de leur histoire. II est facile d'y voir 
que la diligente culture des jeunes dmes, comme 
celle d'un champ nouveau, a fait produire k ces 
bonnes semences d'6ducation ces nombreux fruits 
de vertus et de bonnes mceurs dont abondait Tan* 
cien temps *. 

Pour nous^ nous m^prisons ces choses, et nous 
laissons le soin des enfants k Tentiere volont^ des 
pairents. Mais combien y en a-t-il qui en soient 
capables^ qui s'appliquent a rendre leurs enfants 
les meiileurs possible, ou qui, en ayant la volenti, 

ind^ ad togam virilem transitus esset , qua^que hujusce- 
modi multa, non tkm ex anliquis legibus, quarum 
scriptura interiit, qukm ex annalium monumentis et 
rerum gestarum historia seligere licet : quibus prom- 
ptum est cognoscere , ex illis disciplinse bonse semini- 
bus, atque ilia tanquam novalium agrorum, sic recentium 
animorum diligente cultura , eas virtutum et morum opti- 
morum frages fuisse effusas , quibus prisca setas redun- 
davit. Nos ista contemnimus scilicet, curamque penitus 
liberorum parentum permittimus arbitrio. Ast quotus- 
quisque est qui sapiat rect^ ? et aut liberos studeat effici 

* 11 n^e&i pas absolument ^rai que les anciens Grecs aient » en g^n^ 
raly r6gl^ par les lois P^ducation des enfants. Aristote lul-mdme, dans 
son ^thique^ leur en fait un reproche en citant ces paroles d'Homere : 
0E[jLiaTeu(ov Tca^Scov ^ S'dfXo^ou. Chacun r^ne sur sa femme et sur ses 
enfants. Voyea Montaigne. 
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connaissent les voies et moyens? N'a-t-il pas falla 
que la lumiere vint des lois k T esprit ignorant de 
la plupart des hommes , pour qa'ils fussent instruils 
bon gr6, mal gr6? 

Maintenant, au milieu de ce d^rdre de la vie 
et des moaursy il me vient dans la m^moire un 
chant usit6 chez nos ancStres, apres que la gloire 
des anciens temps fut d6truite avec la r^publiqae 
et la liberty du peuple remain , chant qui me paratt 
si bien convenir k notre &ge.... 
Paul, — Quel est-il? 

Jacques. — « Le temps a rendu nos peres pires 
» que nos aieux ; nous valons moins que nos peres , 
)) et nos enfants vaudront moins que nous. » 

Paul. — Jo me souviens maintenant que c'est 
dans Horace. 



quam optimos, aut etiam si id velit, noverit tamen mo- 
dum et yiam instiiuendi? Nonn^ ignaris plerumque ho- 
minum meotibus lumen k legibus prseferri oportuit, quo 
et \olenles docerentur, et cogerentur inviti? Nunc in 
hac perturbatione vitse atque morum, mihi venit in 
mentem canticum illud quod usurpatum olim apud ve- 
teres, ciim esset laus jam priscorum temporum unk 
cum republica et libertate populi Romani profligata, 
nostra setate instaurari \ideo. 

Paulus. — Quodnam id est? 

Jacobus. — ^Etas parentum pejor avis, tulit nos ne- 
quiores , mox daturos progeniem yiliosiorem. 

Paulus. — Jam memini Horatianum. 
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Jacques. — Et moi, je pense a la grande obliga- 
tion impos6e par Solon aax peres de faire leur 
devoir, en soignant lenrs enfants selon les prescrip- 
tions de la loi. Lorsque^ par avarice on par m6chan- 
cet6, ils n6gligeaient de suivre ou violaient ces 
prescriptions pour T^dacation de leurs enfants , ils 
enconraient des peines et la s6vere justice des triba- 
nanxy devant lesquels chacnn ponvait les traduire et 
les signaler. Le fils 6tait d6gag6 des obligations dont 
la loi de la nature et de Thumanit^ lui fait un devoir 
envers son pere. II n'6tait tenu ni de Ihonorer, ni 
de le respecter, ni m6me de le secourir de son bien, 
si son pere 6tait pauvre ou infirme. En un mot, la 
loi ne voulait pas sanctionner de son autorit6 les de- 
voirs de piet6 et de reconnaissance d'un fils envers 
celui qui avait manqu6 aux devoirs d'un bon pere. 

Jacobus. — Jam illud maximum vinculum in legibus 
Solonis , ad continendos patres in oiQcio , atque uti libe- 
rorum curam secundum pra^scriptum legis gererent. 
Quandoquid^m , si prsetermisissent, et vel avaritia vel 
scelere compulsi violassent sententiam legis in educan- 
dis atque iostituendis liberis suis, proposilse erant .poense, 
et gravis judicii metus, ad quod eos adduci k quolibet 
volente , et nomen deferri illius modi patris licebat : le- 
gitima quoque illis adempta , quae naturse lege quadam 
atque humanilalis patri debeat filius : nam neque colere 
ilium talem cogebatur, nee revereri , nee sustenlare suis 
opibus egentem aut debilem. Deniqu^ qui parentis boni 
officio in fliium usus non essel , in eum noluit lex ullum 

6 
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EUe ne fit qu'ane exception aussi convenable qu'ha- 
maine : le p^re ^tant mort , le fils devait veilter k sa 
sepulture. II ne s'agissait pins alors d'nn avantage 
ponr son pere ^ mais d'nn devoir de pi^t6 enyers la 
nature et rhumanit6. 

Pourquoi tout cela? Ponr qne vons compreniez, 
Paul, que les hommes les plus sages ont pens6 
qu'on devait prendre grand soin de ce premier kge 
et en regler la conduite, afin qu'il fiit, en qaelque 
sorte, le portique de la vie, qu'il indiqu&t, pour 
ainsi dire, la forme complete et I'^dification des 
ann6es k venir. 

Paul. — Certes, je ne doute pas que ces institu- 
tions n'aient €t€ conQues par eux dans un excellent 
esprit , qu'elles ne soient bonnes en elles-mSmes , et 
que tout le monde ne doive, ce me semble, en 

k filio pietatis et grati animi officium sua auctoritate ex- 
stare. Illud unum excepit, san^ qukm human^, ut de- 
functo ejusmodi patri, justa tamen filius faceret; ciim 
in eo non ullum commodum ageretur parentis. Sed ilia 
pietas naturse, ipsique humanitati debita redderetur. 
Sed quorsum hsec ? Ut intelligas , Paule , magnarn hu* 
jusce primaB aetatis curam rationemque ducendam esse, 
k sapientissimis fuisse judicatum : ut quae vestibulum 
quodammodo vitse sit, totamque annorum consequen-' 
tium quasi formam quandam et sedificationem prseferat. 
Paulus. — San^ persuasum mihi babeo optimo hsec 
ab illis coDsilio institula fuisse, quae et rationem bouam 
in sese habeant , et egregiam cseteri omnibus utilitatem 



I 
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retirer an grand profit. Je desire d'autant plus qoe 
vous me les expliqaiez, et que vous me fassiez con- 
sid^rer comme d'un seul coup d'oeil Fenfance et 
Tadolescence ; car ce ne sera pas seulement avanta- 
geux pour moi, mais probablement pour beaucoup 
d^autres. 

Jacques. — Vous augurez bien, Paul. C'estpour- 
quoi nous aliens le faire. Et comme les principes de 
toutes les bonnes choses doivent nous venir de Dieu , 
prions-le tons deux avec respect de vouloir bien 
nous Stre propice, de faire que nos paroles lui 
soient agr6ables et utiles k notre prochain. 

Paul. — Ainsi soit-il. 

Jacques. — Notre syst^me d'6ducation se divise 
en deux parties : Tune concerne les moeurs^ Tautre 
les lettres. Les moeurs doivent tendre k ce que tout 



afferre videantur : qu6 etiam magis cupio explicari mihi 
ea k te, et sub nnum quasi aspectum poeritiam cum 
adolescentia constitui : non enim mihi hoc soli , sed plu- 
ribus fortass^ erit emolumento. 

Jacobus. — Benfe ominaris, Paule, ilaqueest facien- 
dum : et quoniam omnium rerum bonarum principia k 
Deo immortali ducenda sunt , ambo eum yenerantes ob- 
secremuSy ut volens et propitius adsit nobis, sibique 
grata , et reliquis utilia jubeat k nobis proferri. 

Paulus. — Sic agamus. 

Jacobus. — Est igitur hujus nostrse prseceptionis ratio 
in duas divisa partes. Altera in moribas pars, altera in 
litteris tota consistit. Mores pertinent eb ut quodcumqae 

6. 
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ce qu'on fait et toat ce qu'on dit ait en soi une 
certaine modestie , quelque chose de convenable 
et de bien ordonn^ , dont la beaat6 ne charme pas 
seulemeat Tesprit des hommes instruits, mais les 
yeux mdme des ignorants, et provoque n6ces- 
sairement Tadmiration. Mais tel est le pouvoir na- 
turel des lettres et de ce qae nous appelons les 
beaux-arts , que la priucipale partie de nous-mSmes , 
celle qui nous fait v^ritablement et propremeut ce 
que nous sommes, la tiature Fayant comme grossie- 
rement 6bauch^e , il lui donne une dignit6 supreme 
et une beauts semblable a celte de Dieu. 

Paul. — Certes , les deux parties sont admirables , 
si Tune fait vraiment que nous soyons semblables k 
Dieu J et Tautre que nous le paraissions. 



fiet diceturve, habeat in sese modestiam quandam, or- 
dioemque agendi aptum et convenientem , in quo splen- 
deat decoruoi illud, quod non animos modo prudentium, 
sed imperilorum etiam oculos delectet , moveatque ne- 
cessarid in admirationem sui. Litterarum verd et artium 
earum , quas vocamus optimas , ea \is est, eaque natura , 
ut quod caput in nobis est, atque adeo quod vere et pro- 
pria sumus ipsi, id tanquam inchoalum et rude acceptum 
a natura , ad summam ipsa dignitatem perpoliant expri- 
mantque in eo formam dWinae illi similem. 

Paulus. — Par est praeclarum , medius Fidius , mi 
pater, siquidem altera ex parte facit ut similes Deo 
simus, ex altera ut videamur. 
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Jacques. — Or, vous devez surtOQt remarquer, 
retenir et bien comprendre , Paul , que ce corps que 
Yoient nos yeux, qae cette masse form6e d*os, de 
nerfs, entour^e de chairs et qu'une peau couvre, ce 
n^est pas nous, ni mdme ce visage, principale image 
de nous-m^mes , sur lequel nous avons Tbabitude 
d'exprimer nos sentiments int6rieurs, et de mon- 
trer presque notre kme elle-m^me; mais ce qui fait 
que nous savons, que nous pensons, que nous 
avons la raison et Tintelligence , voila notre dtre , a 
nous autres hommes , voil^ ce qui est fait k Timage 
de Dieu, son cr^teur. Mais cet Stre est obscur et 
languissant par lui-mSme , a moins que les sciences 
et les lettres ne Tenflamment de leur lumi^re. 

Nous venous de dire qu'une bonne Mucation doit 
dtre divis^e en deux parties, Tune pour les moeurs, 



Jagobcs. — Atqui , Paule, hoc tibi imprimis et maxima 
animadvertendum est, hoc penilus tenendum et com- 
prehendendum , non esse nos quod oculis cernitur hoc 
corpus , et banc compactam ex ossibus et nervis molem 
carnibus contectam, cute vestitam : neque hunc vultum 
nostri primam imaginem , in quo notare signa interio- 
rum sensuum solemus , atque animum pane ipsum in eo 
noscere. Sed quo sapimus intus, et cogitamus, unde 
omnis est nobis ratio atque consilium , hoc nos homines 
esse , factum ipsum quidem ad imaginem efiectoris sui 
Dei. Sed obscurum per se et languens, nisi scientise et 
litterarum lumen accendat. Jam quod dicebamus rectam 
educationem in litteras et in mores dislributam esse, 
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I'autre pour les lettres. II faut admettre une subdi- 
vUiioD, en tant qu'il s'agit des moeurs. Dans les 
lettresy on passe d^un degr6 k un degr6 snp^rieur 
par une course continue; les moeurs au contraire 
sont divis^es par la raison et par le temps. 
,Paul. — Comment cela? 

Jacques. — Les moeurs ne sont pas d'une seule 
esp^y et la mani^re d'en traiter n'est pas une 
chose simple. Certainement autre chose est, dans 
les mcBurs, ee qui est imprim6 en nous par les 
soins et la raison d'autrui , autre chose ce que nous 
apprenons nous-mSmes par la pens6e et la reflexion. 

Paul. — Pourquoi divisor le temps de ces deux 
choses ? Est-ce que la raison n'est pas une et la mSme 
pour toutes les deux ? 

Jacques. — L'une de ces deux choses ayant avec 



rorsiis alia divisione secandum est, quatenAs quidem 
pertinet ad mores : nam litterse continenti ferfe cursu 
gradus habent sacs, quorum ex alio ad alium transitus 
fiat : mores divisi nee ratione solum, yerixm etiam 
tempore. 

Paulus. — Quo pacto ? 

Jacobus. — Non est eorum UDum genas, neque simplex 
tractatio : aliud enim in moribus profectb est, quod 
aliena cura et ratione impriroitur in nobis. Aliud quod k 
domestica mente atque consilio nobis ipsi consciscimus. 

Paulus. — Quid amborum ut divisa tempera sint, 
nonne una ac eadem est ratio ? 

Jacobus. — Quorum alterum cum ratione est , alte- 
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elle la raison, et Tautre. en 6tant compl^tement 
priv6e, elles ne peuvent done avoir une seule et 
mdme raison. 

Paul. — Je desire que cela soil plus clair pour 
moi. 

Jacques. — Je t^cherai de vous le rendre le plus 
clair possible. Je vais vous faire une comparaison qui 
sera Timage de mon raisonnement. Dites-moi , avez- 
vous vu TApollon qui est sur le cours, pres des 
jardins du Vatican , Tomement de la promenade qui 
est devant lui, et de tout le rond*point de verdure, 
non loin du Laocoon, deux statues dont, sous le 
rapport de I'art, tout le monde connatt la beaut6 et 
la renomm6e? 

Paul. — Vous voulez parler de cette grande et 
haute statue dont la face auguste est un pen plus 

rum nullam continet rationem, non potest amborum 
una atque eadem ratio esse. 

Paulus. — Cupio mihi hoc fieri planitis. 

Jacobus. — Conabor equidem, quod melius ut possim, 
simile tibi proponam in quo intueri imaginem meae ra* 
tionis possis. Die ergo tu mihi , vidistine Romae Apol- 
linem ilium , qui ia xyslo positus ad hortos Vaticanos , 
anteriorem illam ambulationem , et omnem gyrum 
viridiorum exornat, cui proximum est Laocoontis simu- 
lacrum , ea qusB scimus omnes artis praeslantia et nobi-^ 
litate ? 

Paulus. — Amplum illud siguum dicis et procerum, 
facie augusta hominis plus pauld qukm adolescentis ? 
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celle d^an homme qae d'un adolescent? Comme si 
de soil arc il venait de lancer une fl^he , il a le bras 
tendu , et semble regarder s'il a frapp6 le but qu*il 
visait. La douceur dans les efforts et les mouvements 
du corps , la supreme beaut6 du visage manifestent 
le g6nie de I'artiste et la gloire de son oeuvre. 

Jacques. — C'est celle-1^ m^me. 

Paul. — Je I'ai vue et je Fai contempl^e bien 
souvent. 

Jacques. — Je suppose que c'est 1^ I'image d'Apol- 
lon, fits de Jupiter; que ce marbre rend les traits 
de son corps et de son visage, sa d-marche, ses 
mouvements; bien plus, le son mSme de sa voix , de 
ses paroles , de mani^re que rien ne lui ressemble 
davantage; mais quMl y ait au dedans absence com- 
plete d'intelligence et de pens^s^ je vous le demande, 

quod tanqukm sagittam emiserit ex arcu , diducto gestu 
brachiorum , videtur expectare , an qu5 intentum fait 
telum e5 perveniat : in quo lenes illi conatus motusque 
corporis, atque oris eximia pulchritude, summam et 
opificis artem, et operis gloriam demonstrant. 

Jacobus. — Illud ipsum. 

Paulus. — Et vidi saepenumerb et contemplatus 
sum. 

Jacobus. — Qusero ergo ex te , si ipse Jovis Apollo 
filius ilia prorstis facie sit, ab eoque in lapidem omnia 
descripla sint , oris , et corporis lineamenta , gressus 
quoque et motus, necnon voces, sonique verborum, 
ilk ut nihil fieri possit similids , mentis ver5 et cogita- 
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direz-Yoas qa'il y a dans le dieu Apollon utie seule 
et m^me raison que dans ce marbre? 

Paul. — Jeconnaislemot,6jxoivu(xov(homonyme). 
Je pense en mdme temps k cette ombre I6g^re et 
sans force 9 image ressemblante d'fin^e, que firent 
avec un vaporeux nuage non pas tant les mains de 
Junon 9 que les vers du plus grand des pontes. 

Jacques. — En v6rit6, e'est parfait, fet celle com- 
paraison convient encore mieux a ce que nous ve- 
nous de dire. Si je m'en 6tais souvenu^ je n'aurais 
pas eu besoin de luller en quelque sorte avec Poly- 
clete,^en m'efforgant d'ajouter k la beauts de son 
art de sculpteur, attendu que ce m^me Polyclete, 
avec beaucoup plus de g^nie, en embellissant par 
son art et rendant parfaite Timage que nous cher- 
chionS) ne produirait qu'une image , c'est-a-dire 



tionis nihil omninb intds sit, dixerisne tn unam earn- 
demque rationem ApoIIinis in deo et marmore esse. 

Paulus. — Agnosco ofxc&vufxov et simul venit in men- 
tern imaginis illius, quam nube caya tenuem sine viribus 
umbram in faciem i£nese finxit, non tkm Juno suis 
manibus, qohm carmine maximus omnium poeta. 

Jacobus. — Optimum istbnc quidem , et ad id quod 
dicebamus etiam appositids : cujus ego in memoriam si 
rediissem, non habuissem necesse certare cum Poly- 
cleto, et tanquiim addere conari quae ipsius statuariae 
arii deessent ornamenta : ciim multb praestantior ille 
Polycletus simulacrum cujusmodi quaerebamus , omni- 
bus absolutum et perfectum artis omamentis, nobis 
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qu'elle ne poorrait se moovoir par son intelligence 
et sa volont6 propre, mais senlement par une cer- 
taine imitation. Je pense que vous ne regarderez 
pas ce simulacre d'!l^n^e comme ayant le mdme 
mode et le m^me genre d ^existence que le veritable 
£n6e. 

Paul. — Point du tout^ Et maintenant je crois 
apercevoir quelle est la distance qui s6pare ces deux 
habitudes : I'une nous vient du dehors par la 
raison d'autrui, manquant de sa raison propre, 
6tant comme I'image inanim^e de la veritable, 
comme son portrait peint sur un tableau ; Tautre est 
engendr^ et form^e par sa propre raison, qui, agis- 
sant avec reflexion, connaissant ses droits , ses 
devoirs, la contient en elle-mSme, ce qui n'ar- 
rive pas dans la premiere. Aussi la derni^re est la 

effinxisset , sed simulacrum dantaxat , hoc est , quod 
non mente et voluntate sua , sed imitatione quadam 
solnm moveatur : quod ego te arbitror non ejusdem modi 
neque unius generis cum vero ipso iEnea existimaturum 
esse. 

Paulus. — Minimi verb existimem : jamque intueri 
mihi videor, quse sit utriusque moris distantia, alter enim 
extrinsecus inductus est , et aliena ratione impressus , 
SU9B expers rationis, tanqukm inanimatus mos, veri 
moris simulacrum , et qusedam quasi penicillo in aliena 
tabula docta similitude. Alter quem sua et propria ratio 
gignit formatque, consultb istud agens, gnara muneris 
sui atque officii eademque continet, quod in priore illo 
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y^rit^, la premiere n'est que I'lmitation de la 
v6rit6. 

Jacques. — Je vols qoe vous sentez, que vous 
comprenez la veritable raison de leur difference; 
car rimitation d'une habitude, introduite du de- 
hors dans Tesprit d^un enfant ou d'un homme 
semblable k un enfant qui manquerait d'intelligence 
et de jugementy n'a pas la force d'un ordre con- 
stant, et ne s^appelle pas vertu. 

Paul. — C'est mon sentiment. 

Jacques. — Bien plus , je vois qu^on a distingu^ 
ces deux choses par des noms diff^rents. On ap- 
pelle discipline cette habitude qui nous vient du 
dehors , et vertu celle qui est k nous , qui nous est 
propre. 

Paul. — Pourquoi cela ? 



genera non accidit : iti hoc Veritas est, illud veritatis 
adumbratio. 

Jacobus. — Nunc mihi tu sapis , et veram insistis 
rationem, non enim in paero, neque homine pueri simili, 
qui sit mentis suae et consilii inops, ilia extrinsectis 
inducta moris imitatio, aut certi ordinis vim, aut vir- 
tutis proprium nomen habet. 

Paulus. — Assentior. 

Jacobus. — Qain et vocabuHs quoque ac nominibus 
rem distinctam esse video, quod extraneum ilium morem 
disciplinam vocamus , proprium autem et nostrum , 
virtu tern. 

Paulus. — Quid i& ? 
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Jacques. — La discipline consiste k nous accou- 
tumer a Tempire de la vertn d'antrui, la vertu 
k Tempire de notre propre vertu. 

Paul. — Je comprends maintenant. Mais qu'est-il 
besoin de cette habitude , et pourquoi ne pas regar* 
der la propre raison de Tbomme comme capable de 
le former dans les meilleures mceurs? 

Jacques. — Yous touchez a un sujet, Paul, difB* 
cile a connaitre, surtout pour les jeunes gens, aux- 
quels le temps, Fusage et la connaissance ^tendue 
des choses n'ont pas appris quelle est la force de 
rhabitude, combien elle est invincible. Yoilk pour- 
quoi Texacte et subtile notion de la vertu ne pent 
convenir k cet &ge , quand ceux qui parviennent a 
Tacqu^rir, mSme dans un &ge avanc6, sent avec 
justice appel6s heareux. Mais il convient de trans- 



Jacobus. — Disciplina est assuescere ad alienee virtu- 
tis imperium : virtus, ad suae. 

Paulus. — Jam intelligo. Sed qaid tandem isto more 
opus , ac non sua potitis ratio ad informandum optimis 
moribus hominem in unoquoque expectatur? 

Jacobus. — Rem jacis, Paule, difficilem cognitu, juve- 
nibus prsBsertim , quos noadiim dies, et usus, et rerum 
multa cognilio edocuit, quanta sit consuetudinis, et qu^m 
prop^ ineluctabilis \is , quo etiam non convenit , neque 
potest cadere in aetatem istam exacta ilia et subtilis \irtu- 
lis notio, quam etiam senecta setate qui consequuntur, 
beati jure appellantur. Sed vobis pueris vel etiam adoles- 
centibus scientise et cognitionis loco persuasio quaedam 
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meltre aux eufants, et mdme a vous, jeunes gens^ 
au lieu de cette scieDce, de cette connaissance , une 
certaine persuasion qui vous fait croire et ob^ir a 
cenx qui soot vos atn6s par Vkge , et que vous savez 
jouir de Testime et de la consideration publiqae ; 
car rien de contraire a la justice et a la v6rit6 ne 
reste longtemps en honneur parmi les hommes, et 
ne conserve leur bonne opinion. Quant au secours 
qu'apporte a la vertu la force de Thabitude ^ on le 
voit 6videmment mdme en ce que la partie de la 
pbilosophie qui traite de la vertu, ne tire son nom, ni 
de la prudence (comilit)^ ni de la science (sdentice)*^ 
mais elle est appel^ morale , de morej habitude. 
En effet , un corps tendre est moins facile k prendre 
les formes que la main lui donne en le faQonnant, 
qu'une kme jeune et pure a prendre les habitudes 
que lui donne T^ucation. Les esprits sont comme 

tradenda est, ut credatis et pareatis majoribusnatu, quos 
tamen existimatione hominam probari intelligitis : nihil 
enim in laude hominum , bonaque opinione versari iiii 
potest, quod abhorreat ab sequo atque vero. Quantiim 
autem aiferat ad \irlutem consuetude , \el ex eo patet , 
qu5d quae de virtute pbilosophia pertractat, ea non k con-^ 
silio, nequek scienlia, sed ex more ipso appellata est 
moralis : non enim magis corpus tenerum in membris 
manu fingitur, atque componilur, qukm animus purus 
atque recens in euln discedit morem, in quo instituitur. 
Quemadmodiim enim in stirpibus, sic in hominum ani* 
mis , quamdiu moUes hi sunt , atque tractabiles , quse- 
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les arbres : tant qu'ils sont tendres et maniables , 
on les plie facilemeni comme on vent; mais la forme 
qu'on leur a donn^e , ayant durci par Tosage et le 
temps y devient presque immuable. 

Paisque nous tenons de la nature cet inconve- 
nient , que les passions devancent la raison dans 
notre ftme, nous ne devons rien n^gliger pour les 
forcer d*ob6ir k une raison etrangke, jusqu'^ ce que 
nous arrive notre propre raison, k I'empire de laquelle 
elles se soumettront plus volontiers, comme ^tant 
oelui de leur 16gitime souveraine. Gar si , pendant 
son absence, on neglige le soin de les contraindre, et 
qu'elles aient cherch6 k revendiquer pour elles I'em- 
pire de notre coeur, et k lout gouverner k leur fan- 
taisie, ce sera bien en vain que r^clamera la raison, 
et qu'elle s'efforcera de les combattre. 

Quoique vous soyez encore presque un enfant^ 

▼IS focil^ inducitar forma : quae si posted usu et die Gal- 
ium obduierit, fit propfe immatabilis. Cum aulem illud 
incommode natura paratum esse videatur, ut tantb antft 
in animis nostris cupiditates rationem anteveniant, 
omni ope curandum est, nt extranese intereh cogantur 
obedire rationi , di!im sua et domestica adventet ratio , 
CQJus tanqukm legitimse dominse imperia libentiiis deindft 
exequantur : nam si quoad ilia abest , nuUius cura coer- 
eitsB, regnum sibi in animo vindicare conatse fuerint, et 
qu9B libuerit omnia ad volantatem gerere , use frustrk 
post reclamabit, et adversiis illas nequicquiim contendet 
ratio. Ac ut tibi , quanqaam adhuc pen^ puero (annum 
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ayant a peine atteint votre dix-neuvieme anii6e , je 
vais 9 puisque tel est voire d6sir, et que la bonte de 
votre caract^re m'y engage, je vais vous d6couvrir 
quelque chose de Toeuvre et de la sagesse de la 
nature dans Thomme. 

Voici : Tesprit de Thomme a deux parties dis- 
semblables et presque oppos^es , la raison et la pas- 
sion. L'une de ces deux parties, la raison, est 
clairvpyante par elle-mdme; elle a la lumiere en 
partage, et Toeil de Tintelligence pour voir tr^clai- 
rement, tr^s-distinctement toutes choses. La passion 
est aveugle et manque compl^tement de lumi^re. Or 
Tune et Tautre ont leurs deux conseillers. Tune 
pour les persuader, Tautre pour les dissuader. Les 
conseillers de la raison et de Tintelligence sont 
rhonneur et la honte ; oeux de la passion , le plaisir 
et la douleur. Gomme tons les quatre vivent en com- 

enim mod5 setatis undevigesimum attigisti) aliquid tamen 
aperiam de opere ipso, consilioque naturae, quand6 
studium me tuum et ingenii bonitas invitat. Sic habeto, 
doas in homine esse animi partes, dissimiles natura 
inter se , et ferm^ repngnantes : unam rationis , alteram 
cupiditatis : harum pariium ratio perspicax ei sese est , 
et liiminis particeps , mentisque babet ocalum cernen*^ 
tem clarissim^ atque acutissim^ omnia : ex e& , et lu« 
minis peniijis expers est cupidilas. Porr6 harum partium 
utrique consiliarii sui adsunt bini : in suadendo unus, 
in dissuadendo alter. Rationi quidem ipsi atque menti 
honeslum et turpe : cupiditati , jucundum et molestum; 
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pagnie el^ demeurent ensemble sous le mdme toil, si, 
au lieu d'^lre d'accord et de s'entendre, ils sont 
dans le trouble et la discorde, quelles rixes, quels 
combats, quels mouvements d^rdonn^, quels flots 
de seditions ne doit-il pas y avoir, lorsque la raisoq 
repousse comme honteux ce que la passion recher- 
che comme agr^able, ou bien quand la raison trouve 
honorable ce qui d^platt k la passion ? Ce sont alors 
au dedans de nous clameurs continuelles, tumuUes 
et batailles. Quelle est done la veritable mani^re de 
vivreen homme de bien? Certainement c^est que la 
passion ne domine pas la raison , et s'accorde avec 
elle ; qu'elle cimente et construise son plaisir avec 
ce qui est honorable pour la raison, et sa peine, 
avec ce qui est honteux; chose facile k faire, sur- 
tout quand on en a pris I'habitude; car rien ne 



Hi cuncti numero qoatuor, edm conlobernales sint , et 
in unis commorentur sedibus , si non consenliant et con- 
gruant inter se, sed sint turbulenti atque discordes, 
quas tu ibi rixas atque pugnas, quos perturbaiionum 
motus, quantos fluclus seditionum inesse putas, ctim 
aut tanquam turpe repellit ratio, quod sibi jucundum 
cupiditas adsciscit : aut cupiditati molestum est, quod 
ratio judicat honestum? Clamores inlus assidui scilicet, 
tumultus, prsBlia. Quae est igitur vera ratio ben^ vivendi? 
Haec biniirtim, ut sese exaequet cupiditas, et componat 
rationi, suumque jucundum cum illius honesto, et cum 
turpi molestum coagmentet et construat : quod assues- 
cendo maxim^, et agendo, commpd^ fit : nihil enim 
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pent ^re si agreable que ce k quoi on est accou- 
tam^. 

Yous poavez facilement vous en faire une id^e, 
Paul , par vos amis et vos camarades j par les lieux 
ou vous avez 6t6 41ev6, par les etudes auxquelles 
vous vous livrez. Si Ton yous en arrachait et qu'on 
vous foTQkt k contractor d'autres liaisons , a vous 
livrer k d^autres etudes, cette obligation, vous ne 
Taccepteriez pas sans peine , et , comme elle serait 
pour vous insolite et inusit6e , vous la regarderiez 
comme odieuse. Au contraire, c^est avec bonheur 
que vous vous laissez aller aux choses accoutum^es. 

Telle est la force de Thabitude et de la deshahUude, 
que Tune est une cause de plaisir, Tautre une cause 
de peine. Puisqu'il en est ainsi, les parents ne doi* 
vent rien n6gliger pour que leurs enfants se forment 
d^s leur bas dge a de bonnes habitudes; car, quoi- 

tkm jucundum, qokm illud in quo assueveris, esse po~ 
test : hoc tu in tuis sodalibus ac sociis , necnon in eis 
locis in quibus es alitus , studiisque quse pertractas facile 
per te poles , Paule , eiislimare , k quibus si quis te 
avellat convertatque ad familiaritates alias, et ad alia 
studia, molest^ accipias, quod insolitum et inusitatum 
morem odiosum ducas : ad coDSuelum verb cum volup- 
late delabare. Quod tanlum habet consuetude et iocon* 
suetudo virium, ut altera effectrix jucundi sit, molesti 
altera. Cdm itaque se sic habeat res , coulendendum est 
omni studio parentibus , ut liberos k teneris rect^ do- 
ceant as^uescere. Quanquam enim mos iste aliena cura 

7 
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que ces bouneft habitudes , imprim^ en eux par le 
soin d'autraiy ne soient pas la vraie verta, mats 
line image et une imitation de la vertu, cependant, 
oomme la fable le racoDte de la statae dePygmalioD, 
il arrive qa'avec le temps et par qnelqae favenr des 
dieaxy cette image peut s'animer de Tesprit et de la 
vie de la vertu v6ritable. 

Paul. — Si je ne vons avals pas d^abord iuterrog^ 
sur un autre sujet, je passerais volontienS^ tout le 
jour a vous entendre sur celui-l^, tant elles sont 
belles, les choses que vous dites, tant elles me sont 
agr6abl68 ! 

Jagqubs4 -^ Elles seront pour vous beaucoup plus 
agi'tebles encore , Paul , lorsque vous les connattrez 
par Texp^rience j lorsque les choses que vous conce- 
vez maintenant par Fouie et la pens^e, vous en aurez 
la perception par Tusage et Tintelligence : ce dont 

impressus , non vera virtus est , sed simulacrum imita- 
tioque virtutis : tamen , quemadmodiim de Pygmaliohis 
muliebri statua in fabulis traditum est , processu tern- 
poris evenit , ut deorom aliquo beneficio , in spirilum 
et vitam verse virtutis transeat* 

Paulcs. — Ni te k prime aliud percontatus essem , 
libenter paterer te hunc diem totum in his sermonibus 
ponere : itkxiim perpulchra sunt ista quse narras, t\!im . 
mihi quidem vehementer jucunda. 

Jacobus. — Atqui jucundiora mult6 tibi erunt, Paule, 
ciim reipsa experieris ith esse , et quae nunc auribus et 
cogitatione lua concipis , eiiam usu iutelligeDtiaque per- 
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votre Esprit est plus rapproch^ que votre lige; car 
la nature vons a fait propre a T^tude de la vertu ; la 
soUicitude de votre p^re y a encore ajoat6, ensuite 
la n6tre. Les fondements de votre adolescence 6tant 
done jet6s d'une mani^re si remarquable, vous avez 
a r6pondre par T^tude, la diligence et toute vertu a 
notre esp6rance , k notre labour et a Tattente des 
autres, qui a 6t6 grandement excit^e h votre endroit. 
Paul. — J' en brAle de d^sir, 6 mon p6re, y 6tant 
port6 et par ma propre volont6, et surtout par vos 
exhortations et vos conseils. Mon ardeur en est en- 
core quelque pen plus vive depuis que vous m'avez 
initio a la connaissance de la langue grecque et a 
I'^tude de la philosophic , choses dans lesquelles on 
ne pourrait dire combien mon esprit trouve de 
plaisir. 



eipies, h quibus tameti ingenium tuum jbm propiilis ab- 
est, qukm setas t flnxit enim te*natura ad studia virtutis 
aptum. Cura etiam accessit patris tui primiim, deindfe 
nostra. Proind^ jactis prseclar^ adoleseentte tusB fanda- 
mentis, tua reliqua est conlentio, ut spei laborique nostro, 
aliorum qaoque eipectationi , quse molta de te excitata 
est, studio et diligentia et omni yirtute respondeas. 

Paulus. — Incensus amore sum, mi pater, ciim 
sponte mea , ttim tuis imprimis monitis et bortationibus 
incitatus, ac magls etiam aliquantiim, postquhm sum k 
te in greecse linguse cognitionem , et phtlosophiae studio 
inductus, ex quibus quidem dici non potest, quot et 
quantse ad animum meum perveniant \oluptates* 

7. 
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Jacques. — Allons! il n'est pas difficile de bien 
Clever de telles &mes ; mais , comme si tout le monde 
avail de pareilles dispositions, entreprenons T^dn- 
catioD de Tenfance d'abord, ensuite celle de Tado- 
lescence. 

Paul. — H6 quoi! si les autres y apportent un 
natarel moins facile et moins bien dispose ? 

Jacques. — Vous vous rappelez, je pense, ce que 
votre poete favori a dit du travail ? 

Paul. — Vous voulez sans doute parler du pas- 
sage ou il affirme qu'un travail opinilitre vient k 
bout de tout? 

Jacques. — Je le dis aussi , et j'ajoute, d'apres un 
proverbe bien connu, que Thabitude devient una 
seconde nature. 



Jacobus. — Macte virtute, tales enim animos baud est 
difficile rect^ instituere, tanqu^m autem si omnes cae- 
teri eodem aniino siot, sic nos ad educationem pueritise 
prius , ac deinceps adolescentiae aggrediamor. 

Paulus. — Quid si non siut eodem, pater, et natu- 
ram difficilem minusque aptam afferant? 

Jacobus. — Meministi , opinor, quod k tuo poeta de 
labore est dictum ? 

Paulus. — Qu5 ille labore improbo vinci omnia affir- 
mat , id fortasse dicis ? 

Jacobus. — Dico enim ver5 ; verum et illud quoque 
quod in commoni proverbio fertur, usum fieri alteram 
naturam. 
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Padl. — En effet, c'est ce qu'on dit, et c'est 
encore mieux. 

Jacques. — Pourtant retenez ceci : quoique avec 
da travail et des soins on puisse, a la v6rit6, vaincre 
la r^istance du caract^re le moins facile, au point 
qu'un individu, quel qu'il soit, s'il est soumis k 
une bonne discipline , devienne moins dangereux , 
et ne soit not6 d'infamie pour rien d'extraordinaire; 
personne ne pent acqu^rir la beauts, Tornement 
d'nne rare vertu , s'il n'en a regu les principes de la 
nature, s'il n'en a en lui comme les semences natu- 
relies. Puisqu'il en est ainsi , et que nous devons 
souhaiter a Tenfant dans lequel domine le pou- 
voir de la nature et non le n6tre, un bon carac- 
tere , qui nous emp^che de d^sirer qu'il I'ait excel-, 
lent? II faut en dire de mdme de la naissance, de la 



Paulus. — Fertur quidem , atqoe imprimis. 

Jacobus. — Yerumtamen sic habeto, si natura mi- 
njis idonea sit, posse quidem evinci labore atque Indus- 
tria, ut is quicumque ille fuerit, sub disciplinam bouam 
datos , minus incommodus evadat , nulla insigni re ad 
turpitudinem notatus : praeclaram autem illam speciem 
decusque eximise virtutis, nemo potest omnin5 sine ini- 
tiis naturae, et naturalibus quasi seminibus acquirere. 
QudB ciim itk sint , nobisque id optandum sit in puero , 
in quo naturae est potestas , non nostra , ingenium bo-^ 
num videlicet, quid obstat ut non id optemus quod sit 
commodissimum , quod item de genere, et fortuna, et 
conditione ejus quem instituri sumus est dicendum, 
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fortune et de la condition de celui que nous devons 
6iever : qu'il ait una naissance distingu^e, des pa- 
rents honndtes , une famille riche ; qu'il soit n6 d'un 
legitime manage, non parce que le chemin de la 
Verta est interdlt k cedx qui sont priv<5s de tons ces 
avantages, mais parce quMl est pins libre, plus 
fificile pour c^ux qui partent de ces principes. Anssi 
nn po^te grec dit-il sagement qne, si la base de la 
naissance est mal ^tablie , la lign6e est d^shonor^e. 
En effet, ce qu'il y a dans notre kme d'61ev6, de fier 
et de libre se contracte et s'abaisse , lorsqu'il est 
not6 d'infamie dans les auteurs mSmes de notre 
naissance. 

Done I'enfant 6tant n6 , car tant qu'il est dans le 
sein de la m6re, quoiqu'il puisse 6tre donn6 d' utiles 
conseils sur les exercices qu*elle doit faire, sur le 



ut sit honesto genera ^ bonis parentibus, locuplete fami- 
lia, legitime conjugio procreatas : non qu5d cseteris, 
quibus cuncta ista non adsunt, sit interdicta ad virtu- 
tern via : sed quoniam his cert6 qui k talibus principlis 
proflciscuntur, magis expedita sit et planior. Prudenter 
enim grsecus poeta, cjim crepido generis nan henh sta- 
tuta sit, fermfe progeniem inhonoratam prsedicat sequi : 
et reverk illud altum et fidens et libenim in animo , con- 
trahat sese et minus audeat necesse e^t, ciim est gene- 
ris sui probris in parentibus ipsis notatum. Nato igitur 
puero, nam quoad materna alvo contiuetur infans, etsi 
qusedam de exercitatione corporum, ac de quotidiani 
.victus diScipliua matribus prsecipi non inutilia possunt, 
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regime alimentaire qu'elle doit Buivre; cependant, 
ccmiiDe la grossesse n'est *pas la m^me* pour toules 
les femmes, que les unes sont plus faibles que d'au- 
treS) c'est a la nature qu'il faut laisserle soin de ce 
temps, plut6t qu'au p^re; done Tenfant 6tant n^, le 
pke doit veiller a ce qu'il soit allait^ par la m^re, 
tant k cause des liens du sang , que de la vive affec* 
tion qui en est le r^ultat; car plus elle souffre en 
commentant, plus, quand la chose est faite, elle 
Taime. Mais si, par quelque accident, on a besoin 
d'une nourrice, il faut n'en prendre qu'une, qui soit 
de moeurs chastes et pr^voyante par caractere. Gar 
de mdme que nous voyons non*seulement notre 
corps , mais encore notre esprit subir Tinfluence de 
la noqrriture que nous prenons chaque jour, de 
m^e le lait puis6 h un cofps que gouverne un 



taitien quoniam ventrem non omnes seqoaliter ferunt, 
suntque alise aliis magis imbecilles' , naturse illius tem- 
poris sit cura potids, qohm patris. Natum qoidem in- 
fantem curare protiniis debet pater, ut uberibus mater 
prsBcipuft sois alat, et propter cognationem sanguinis, 
et qu6d ea res non mediocre vinculum adjungit amori : 
in qao enim plds laboratar, id cdm perfeclum fuerit , 
pliis etiam diligitur. Yeriim si aliquo casu nutrix fuerit 
adhibenda, deligere oportet unam quse sit moribus 
casta, ingenio providens : ut enim affici animum etiam 
nostrum ^ non corpus solum , eis cibis cernimus , quse ^ 
nobis quotldi^ sumuntur •, sic lac ex eo corpore haus- 
lum, quod temperate regitur animo, animi ipsas illas 
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esprit mod^r^, apporte dans le natarel de Tenfant 
les quality m^mes de cet esprit. Mais il faut prendre 
garde que, dans sa oonduite envers Fenfant, la 
nourrice ne soit ni trop severe ni trop complaisante; 
car rhabitude qui provient d'nn usage non-seuIe«- 
ment de chaque jour, mais encore presque de cha- 
qoe heure, de chaque instant, s'insinne dans le 
natarel de Tenfant, an point d'abattre son kme ef- 
fray^e par la s6y6rit6, et de lui faire contractor une 
timidity servile; ou bien, s'il est corrompu par trop 
de complaisance, de Temp^cher d'avoir dans la suite 
la moindre consistance dans la volenti. 

Mais comme , d^s le commencement mSme de la 
vie, nous sommes tous n^s pour les pleurs et les 
vagissements, la nature nous pr6sageant en quelqae 
sorte le sort de la condition humaine qui est pleine 



qualitates in infantis naturam non minimiim defert. Pro- 
videre autem oportet, ne aut asperior in puero tractando 
nuctrix sit, neve rarsus qukm fuerit aBqoum, bjandior. 
Obrepit enim mos ex il)o usu non quolidiano solum , 
sed singularum penfe horarum et punclorum etiam tem- 
poris, in naluram pueri, ut vel asperitate perterritus 
demittat animum ^atque illiberalem quandam timidita- 
tem contrabat : vel si blandimentis nimiis fuerit corru- 
ptus, non queat deinde diutius in una voluntate consi- 
stere. Sed ciim omnes ipso initio vitse protintis nati ad 
fletum et vagitum simas quasi praesagiente natura fortu- 
nam humanse conditioDis, quse miseriarum plena est, 
noD dubium est per oculos et aures infantiam , tanqulim 
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de misereSy il n'y a pas de doote qae, par les yeux 
et les oreiUes qui ignorent, poar ainsi dire, tontes 
choses, et.ne soot habitat absolument a rien, il 
n'arrive h Tesprit de I'enfant, mdme pendant le 
sommeil , des sensations qui Tagitent et I'^pouvan- 
tent; parce que, comme nous Favons dit, tout oe 
qui n'est pas dans nos habitudes nous ' est presque 
toujours d^agr^ble. De la leurs pleurs continuels. 
Le remMe a cela , c'est que les nourrices les portent, 
les promenent, leur chantent et les habituent aux 
visages et aux paroles des personnes de la maison. 
La promenade principalement est sous tons les rap- 
ports salulaire. EUe fortifie le corps de Tenfant, d& 
livre son esprit de ces spectres qui Teffrayent; car le 
mouvement externe dissipe les Amotions int^rieures, 
amortit Timpulsion des sens.. G^est pour cette raison 
qu'on inventa le berceau, la nature indiquant en 

rudes rerum omnium, et penittis insaetos, sensiones 
adlabi ad animom etiam in somuis, quae eum concu- 
tiant et terreant : quod , ut jam diximus , omne inusita- 
tum fermfe molestum accidit, atque ind^ illis assidui 
fletus excitentur : cui rei remedio est assidoa veetaiio , 
et nutricum caiUus, atque ut in vultibus et in affatibos 
familiarium infang assuescat. Ac veclatio quidem maxima 
in omnem partem est salubris : nam et confirmat cor- 
pus, et animum illis terriculamentis libarat : motu enim 
externo interiorem ilium motum , umbratilemque via- 
cente ac dissipante , sensionum impulsiones ilte hebe- 
tantur : ob eamque causam et cunae repertse sunt, quasi 
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quelqae sorte eU^^-mAme ce qu'il couyenait de faire, 
et qu'oQ prtt rhabitode de porter las enfants dans 
les bras. II faot done avdr soin , aatant que cela se 
peaty que les femmes qui nonrrissent les enfants, les 
fassent, poar ainsi dire, navigaer sans'cesse. D^an 
autre c6t6, telle est la force du chanty que nQn->8ea«» 
lement elle apaise les esprits troubles , mais sou«« 
vent encore la fureur, comme le prouve Texemp^e 
das Corybantes. 

Lorsque T&ge sera venu ou Tenfant coQimence 
d€}k k comprendre les paroles , et k ^couter plus at* 
tentivement la conversation de ceux qui parlent pres 
de lui, lep^re devra surtout alors prendre garde , 
et faire observer dans sa famille que rien de honteux 
ou d'impie envers la Divinit6 n'^rrive aux oreilles 
de Tenfant, et qu'aucun geste ind6cent ne frappe 
•68 regards. Ge soin regarde aussi prinoipalement 

natnra ipsa commonstrante quid conveniat agi, et gestatio 
in ulnis puerorum assidua. Quar^ danda opera est, quoad 
ejus fieri potest, ut quaa pueros foeminaB alunt, babi* 
tent tanqukm semper navigantes. Cantus ver6 earn vim 
habet, ut non modb turbatos sedet animos, sed seepfe 
etiam furentes, sicut in Corybantibus fit manifestum. Jkm 
etun ad id aetatis fuerit ventum , ut puer concipere jlim 
verba ,^ et auscultare attentids loquentium sermones in- 
cipiat, tunc maxim^ patrem attendere oportel, et cir- 
camspicere familisB disciplinam , ne quod turpe verbum , 
aut impium erga Deom ad aures pueri allabatur, neve 
quis gdstus obscenior in oculos incurrat. Ac matris tiim 
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la m^re; car Tenfant se colle sans cesse k son sein 
et k son visage, et c'est d'elle qu'il apprend k 
marcher et k parler, C'est pourqaoi elle devra ellC'^ 
m^me le conduire et le porter aux eglise^ , aux di-- 
vines c6r6monies , a ses entretiens , k ses entrevues 
avec les dames de sa famille, afin que Tenfant ap-« 
prenne k connattre et k aimer ses parents et ses 
allies J et qa'il puisse left distinguer non-seulement k 
leurs visages', mais m^me k leurs noms. Et cepen- 
dant elle ne doit Tintrodaire dans aucune maison oJi 
ne r^gne pas une chaste et grave discipline ; car de 
mSme que Tair est sain qui vient des lieux salubres 
de toutes parts, de mdme des moeurs, sous tons les 
rapports, int^gres et saintes, devra s'insinuer dans 
Tesprit de Tenfant le souffle d'une bonne discipline. 
Cependant les ann6es avancent, Tenfant devient 

qoidem etiam prsBcipoa est curatio, illi enim in isinu, 
atque in voltu prsecipufe haeret infans, ingredique ab eSi 
et fari discit. Quapropter ductare eum ipsa , ae gestare 
debet , ad templa , ad res divinas , ad familiarium matro- 
narum colloquia atque conspectus , ut cognates affines- 
que diligere jkm puer, et eos discernere , atque distin* 
guere non de facie soliim, sed ipsis nominibus queat : 
nee eum tamen ullam in domum introduxerit , in qua 
son casta, et gravis sit disciplina, undiqufe enim tan- 
quiim k locis circumcirck salubribus salutares aursD, sic 
ab integris et Sanctis ex omni parte moribus, afflatu 
bonae disciplinse in animum pueri influendus est. Proce- 
duDt anni, fltque in dies puer et animo et corpore vege- 
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de jour en jour assez vigoureux d*esprit et de corps 
pour qu'oD puisse jeter en lui quelque semence, 
comme dans un champ propre k la recevoir. Il n'y 
en a pas de pr^figrable, de plus belle, x^ui pro- 
duise des fruits plus abondants et plus utiles pour 
le bonheur de la vie , que d'introdiiire dans les sen- 
timents intimes de son kme le nom et la pens^ 
d'un Dieu tout-puissant, pour qu'il commence a 
Taimer et a le v6n6rer, en entendant dire chaque 
jour que par lui toutes choses lui arriventet lui sont 
denudes : ce qui est un devoir commun au p^re et 
h la mere. £n les voyant eux-memes Tadorer et le 
remercier de ses bienfaits , implorer son secours et 
sa protection, avec un visage et une posture de sup- 
pliants, dans les choses f^cheusesqui leur arrivent, il 
concevra que Dieu est un dtre beaucoup plus grand, 
par sa puissance et par sa nature, que les hommes 

tier, ut tanqu^m idoneo in solo jbm seri aliquid possit : 
nullumque semen est aut priiis aut prsestantiiis, nee qubd 
uberiores ex sese fruges , aut utiliores ad beatam vitam 
efferat, quiim injicere illi in intimos animi sensus et no- 
men et cogitationem prsBpotentis Dei : ut earn incipiat 
et amare , et revereri , k quo sibi omnia dari atque do- 
nari quolidife audiat , quod commune jkm est utriasque 
parentis officiura : qoem enim ipsos \iderit adorantes, 
et cui agentes pro benefactis gratias, ej usque opem at- 
que auxiliam in rebus dubiis imploranles supplici vultu 
atque gestu, de eo jkm ipse earn opinionem concipiet 
tanqukm quiddam sit, hominum, qoos ipse novit, et 
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qu*il coQDdlt. II lecoQcevra surtout si, quand il d^- 
sirera quelque chose qu'il demandera avec impor-* 
tanit^, comme c'est rordinaire, par exemple, une 
buUe^pUne robe pr6texte; ou tout autre obj at sem- 
blable concernanl le vStement qui indique la condir 
tion et la noblesse de la famille , si toutes les fois 
qu'on le lui donnera i on lui inculque dans Tesprit 
que ce pr^ent lui vient de Dieu; afin que, d^s le 
principe, il apprenne k aimer Celui qu'il est n6ces- 
saire aussi de craindre, non d'une crainte servile , 
car celle-lk n'est ni agr^ble k Dieu ni profitable k 
rinnocence et k la veritable vertu; mais de cette 
crainte si intimement unie k Taqoiour, qu'on ne 
puisse Ten s6parery et dont il est si divinement dit 
dans les sainles Ecritures : « La crainte du Seigneur 
est le commencement de toute sagesse. » Et v^rita- 



potestate et natara mult5 majus: prsesertim si, ut fit, 
cum quid puer appetiverit quod sibi flagitet dari, aut 
bullam, aut prsetexlam, aut quippiam simile, quod ad 
ingenuitatis et familiaris nobilitatis pertineat cultum, 
quotienscumqu^ dabitur, totiens Dei illud esse donum 
atque munus puero inculcetur , ut de principio amare 
condiscat, quern necesse est etiam timere, non.timore 
illo servili, is enim neque gralus Deo esse potest, neque 
ad innocentiam , veramque virtutem quicquam proficit/ 
Sed ipso eo, qui cum amore itk conjunctus est, ut ne- 
queat avelli : de quo diyinitds scriptum est in sacris Lit- 
teris : Timorem Domini omnis sapientiae initium esse. 
Et vere cujus in animo insederit iste Dei sive amor, sea 
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Yient ensuite uq autre soin poor cultiver cette 
kme infantine I a la v^rit^, post^rieur h celai dont 
nous venous de parler, mais devant de beaucoup 
pr^der tous les autres : c'est que le pere qui desire 
que l^^ducation fasse de son fils un homme de bien 
par excellence, doit se montrer k iui tel quMI veut 
que son fils devienne. II n'y a pas de discipline su- 
, p^rieure a celle-lk. Ce n'est pas k dire pour cela 
qu'on doive n6gliger d'ajouter chaque jour a T^du- 
cation des enfants beaucoup de choses qui font I'or- 
nement de la vie, et que le p^re ignore peut-dtre; 
comme, par exemple, T^tude et la connais^ance 
des lettres , et de ce que nous appelons les beaux- 
arts; la science du droit civil et pontifical, et, 
a Toccasion, les exercices des armes et de la 
guerre ; car il pent arriver que le pere , par la faute 



Sequitur altera puerilis animi cultio , posterior ea qui* 
dem ilia quam modo diiimus , sed cseteris longi ante* 
cedentior, ut pater qui filium saum alere atque educere 
ad laudem excellentis viri cupiat, talem illi sese osten- 
dat ipse , qaalem eum elBci vult : non enim uUa hac esse 
potest praestantier disciplina. Neque hoc e5 dice, quo 
non multa sint quotidife vitse ornamenta adaugenda in 
paeris, quse in patre fortasse non sunt : ut litlerarum, 
verbi causa, atque arlium illarum quae oplimse uomi* 
nantur studium atque cognitio, aut juris civilis, ponti- 
ficiive scientia , belli quoque et militise ^ si id itk contin- 
gat , exercitatio atque usus , fieri enim potest ut pater 
borum omnium expers parentum suorum culpa, vel 



\ 
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de ses parents, ou mSiue de la fortane, n'ait pas 
toutes ces connaissaoces , qui doivent pourtant Stre 
donates a son fils. Or la nature a mis^ pour Tordi* 
naire^ dans le coeur de tons les parents le d^ir de 
rendre leurs enfants meilleurs . et plus distingu^ 
quails ne sont eux-mSmes ; ce qui provient de cet 
amour naturel qu'on a non pas tant pour un fils que 
pour soi-mSme^ k cause du besoin intime et inn6 
que nous sentons de prolonger notre vie, besoin qui 
nous entraine au d^sir de rimmortalit^. En effet, il 
semble a un pere qu'il vit dans son fils^ et qu'il se 
transmet lui-mdme dans sa propre image. 

Mais quoique nous laissions en partie de c6t^ les 
choses qu'il n'est pas encore temps d'exposer da- 
vantage, cependant elles ont toutes pour base Tha- 
bitude du bien et de la justice, et une discipline 
constante et grave dans la maison, ce dont nous 

etiam fortunae exislat ipse, quse tamen in filio procu- 
randa sunt : commune enim est et ^ natura inditum, in 
omnium animis parentum desiderium, iit Alios reiin- 
quant meliores et clariores se , quod evenit amore 
quodam naturali, neque magis filii, qubm sui ipsius in 
uno quoque, propter insitum et innatum studium per- 
petuandde vita^, quo ad cupiditatem rapimur immortalita- 
tis : pater enim in filio ipse vivere , et transferre semet- 
ipsum in suam imaginem sibi videtur. Sed ut aliqua in 
parte desint, ad quae non amplius jam ilia est aetas, fun- 
damentum tamen omnium in ipso est, bonus rectusque 
mos videlicet , et constans ac gravis domi disciplioa , de 

8 
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devoos sominaireineDt parler. Et c'est ici le lieu 
d'en faire la mati^e d'on discoars saivi^ ptiisque, 
d'apr^ Tordre que nous Tenons d'adopter^ nous 
devons traiter en second lien de ce qui regarde les 
lettres et les antres connaissances liberates. 

Paul. — En v6rit6, c'est juste; car il sera facile 
de revenir aux premieres ann^ de Tenfance s'il en 
est besoin. Quant k moi, j'aime beauconp cette 
peinture de la vertu des parents , et celle de la 
yertu des enfants qui en est comme le portrait , soit 
parce que la chose est par elle->mdme belle e( digne 
d' attention , soit parce que ceux dont j'ai re^u I'^du- 
cation et la naissance m'en ont fait faire en grande 
partie Texp^rience en moi-m^me. 

Jagqubs. — Que ce soit done 1^ la premi^ loi 
que suivront les parents a regard des enfants aux- 



qua summatlm nobis dicendum est , et hie locus totus 
continenti oratione breviter comprehendendus : quando- 
quidem quse ad litteras et ingenuas disciplinas attinent 
ordine panlo ant6 proposito , in secundum locam dicendi 
rejecta sunt. 

Paulus. — Et rectfe quidem, non enim diflTicile postek 
fuerit reverti ad anDos et pueritise primordia , si sic fue- 
rit opus : et ego nunc quidem hac parentum virtutis, et 
quasi quadam in filiis delineatione vald^ delector. Sive 
quod est egregia et digna animadversione ista res , siye 
qtt5d faorum maximam partem ego quoque in memet k 
vobis, qui me aluistis, ac produxisiis, expertus sdm. 

Jacobus. — Sit igitur haec prima parentibus proposita 
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qaels ils vealent faire produire les plus excellents 
fruits de vertu : qa^ils se montrent aux enfants t^ls 
qu'ils d^sirent que les enfants deviennent. Et ce 
pr^eepte que nous donnons 1^ n'est pas encore si 
fetcile k suivre, parce que celui qui en a la volont6 
doit connaltre et tenir dans les choses un juste mi- 
Ueo 9 dont Tusage a toujours 6t6 tr^diffieile , mais 
le r^sultat excellent. Que si un pere n'est pas suffi- 
samment propre a diriger lui-mSme son fils^ et qu'il 
d^ire cependant en faire un homme distingu^, qu^il 
cherche un mattre plus capable que lui potir lui 
confier son ^ucation ; car il vaut mieux que son fils 
soit bien &ey6 par les habitudes qui lui viennent du 
dehors, que d6g6n6r6 par celles de la maison. Nous 
n'avons pas seulement lu^ mais encore v^rifi^ que 
de tr^s-grands hommes en out agi de la sorter a 



lex erga eos liberos , quos ipsi tolont ad viffutis ot>ti- 
mani frugem prodncere , fit qnales eos effic! student , 
tales ipsi eis videantur. Neque hoc tamen quod prseci- 
ptCur k nobis facitef fectis admodiim est : quod ei qui 
telit assequi , noscenda et tenenda est in rebus medio- 
critas: cujus usus diiBcillimus , fructns prseclarissimus 
seinper fuit. Yer^m si qois fortfe fuerit pater, qui mintrs 
ipse regendo Alio idoneus , iltum tamen cupiat in yirum 
magnum adolescere, requirat magistrumaptiorem, cujus 
in disciplinam iSlrum suum committat : satijis est enim 
esternis moribus probum , qukm domesticis degenerem 
filium edueari. Et hoc tamen factitatum ssep^ a summis 
^ifis nan legimus soltim, sed perspeximns ipsi : ni$i fort6 

8» 
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moins qu'on ne trouve r6pr6heDsible la sagesse de 
Philippe, roi de Mac^doine, qui, ayant congu du 
caract^re de son fils Alexandre Tespoir d'une tres- 
grande vertu que ses actions confirm^rent, en confia 
rMucation, d6s son enfance, au c^l^bre pbilosophe 
Aristote. 

Mais supposons an p^re capable d'6Iever et d'in- 
struire son fils j parce qa'il arrive souvent , par une 
certaine ardeur de la volont^, qae, n'ayant mdme 
pas assez r^fl^cbi k la gravity, k la moderation qni 
con viennent k ce genre de vi^ , un p^re se livre tout 
entier a Tedacation de son fils. II doit done , comme 
nous ravons dit, observer ce juste milieu, hors du- 
quel rien ne peut avoir la forme de la beauts, ou 
bien , dans la pratique , Hve v6ritablement agr^ble* 
Quoique la philosophie donne seule la pleine et en- 



Philippi regis Macedonum consilium reprehendendum 
est , qui cdm Alexandrum filium haberet ea spe atque 
indole maximae virtutis , quam res deindfe ab illo gestae 
comprobaverunt. Tradidit eura puero summo pbiloso- 
phorum Aristoteli iostituendum. Sed nos quidem sic 
nunc ponamus, tanqukm parens ipse ad puerum insti- 
tuendum atque erudiendam aptus sit, quod et ssepJL 
animi ardore quodam efficitur, ut etiam si antek minus 
cogitaverit qu8& ad ejusmodi vitam moderatam atque 
gravem pertineant, amore fiiii incensus in earn curam 
totum se conferat. Adbibenda igitur, ut diximus, est 
mediocritas, sine qua nihil vel specie prseclarum, yel 
usu jucundum ver^ esse potest - cujus etsi integram 
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tiere connaissaBoe de oette vertu , cependaat lorsqae, 
doa^ d^ae bonne nature et d'un bon esprit, on 
s^est effbrc^ d'en acqn^rir la gloire, nidme sans la 
philosophies on peat graver en sol les nobles traits 
de cette moderation, souveraine mattresse de tontes 
les vertus. Que le pere soit de ce genre d'bommes, 
mod6r6 par caract^re, briftlant d' amour pour la vertu 
et pour rbonneur, afin qu'il cherche k s'insinuer 
tout entier, par les yeux et les oreilles de son en- 
fant, dans son esprit et dans son coeur. En effet, 
aussit6t que Tenfant commence a pouvoir penser, il 
jette les yeux sur le p^re de fomille , et il examine 
avec trop d'attention ce qu'il dit et ce qu'il fait pour 
qu'il ne faille pas grandement prendre garde de 
corrompre, par quelque d^aut venant de nous, 
celui que nous d^^irons fagonner et former k toqte 

plenamque notionem sola philosophia praebet, attamen 
qui natiira bona prsediti, atque iDgenio bono, laudem 
sibi adipisci ex yirtute contenderunt, etiam absque phi- 
losophia aliquam aliquandb in se imaginem hujus om- 
nium yirtutem dominaB mediocritatis baud ignobilem 
expressere. Hoc ex genere hominum sit pater : natura 
moderatus, virtutis ac dignitatis studio preecipufe fla- 
grans, qui se totum in animum ingeniumque pueri per 
oculos et aures illius infundere studeat. Staiim enim 
conjicit oculos puer in patremfamilise , ut primtiai valere 
cogitatione incipit : attentiiisque omnia illius dicta. et 
facta intuetur, ut magnoper^ sit pirovidendum , ne quern 
fingere ipsi atque formare ad omne virtuiis decus cupi- 
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)a )maut6 do la verta. Et parce qu6 le aeas da la 
vue precede celui de Toul^e, qu'il use le premier dd 
la force que la natare lui a donate , le p^re doit se 
printer aax yeux de r^fant sods les apparences 
d'uD homme grave , dans les y dements, dans toas 
les moavements do corps et de Vkme^ aiosi que 
dans toat ce qui se fait chague jour dans la maison. 
U doit avoir Phabitude de s'habiUer comme d'ordi* 
naire fait le peuple^ de manike a ne se montrer ai 
jlrop recherchi6 dans sa mise, ce qui est d'un homme 
linger, ni n^lig^ ou sordide, ce qo'on altribue quel- 
quefois k un manque de soin , et le plus souvent | 
Tavarice. 

Quant auiL Amotions et aux emportements qui 
provienoent de la colke, de quelque chagrin , de 
Famour, de la haine, de Tesp^rance, d'un plaisir 



mus , aliquo ex nobis eum de bonestamento potids infi- 
ciamus. Quonilim verb sensus oeulorum sensum audiendi 
anteit , priorque adhibet vim sibi k nalura traditam ^ 
ponenda primum ante oculos filii species in patre est 
gravis viri , quse in amictu , et omni mota corporis ani*- 
mique consistit, inque his rebus omnibus quae domi 
geruntur quotidife , in quibus pater servare vestitus con- 
suetudinem earn debet, qua populus maxima utitur, itk 
uti neque nimis veslimeniis lautus, quod levitatis : neque 
rursiis plebeius sit, aut sordidus, quod aliquando negli- 
gentise , s^epiiis autem adscribitur avaritiae : motus verb 
aniipi sui atque impetus, qui ab iracundi&, ab aliqu& 
meleslii, ab amore, ab odio, k spe, ab inopinato gaudio^ 
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soodain , de la crtiate de quelqae mal y de qaelqae 
calamiti§, des nouvelles ioatteaduee d'i§v^Dements 
malheureux , de toutes les soBsationg qui ^branlent 
QOtre &me par des impalsions int^rieores et s'effor- 
C6at de ]a faire sortir de eon assiette , qa'il les sup* 
porte et les gouverae de maniere k montrer a Tenfant 
qai le regarde que ces Amotions , quoique excit6es 
et rapides, sent n^anmoins soamises a Tempire de 
la raison, et n'osent sortir de son kme qa'alors sea- 
lement et tout autaot qae la raison le commande. 
II n'est rien dans la nature de plus divin qu'un sem^ 
Uable spectacle. Quoi de si admirable , en efifet, 
de si magnifique , de si Eminent en beaut6 ,et en 
dignity 9 que de contempler la vertu d'une ^me mat- 
tresse de ses mouvements et de ses passions , et les 
dirigeant selon la r^gle de la raison ? Si d^ le prin« 



ab alieuJQS mali et ealamitatis meto, k subitis tristium 
rerum nunciis, k caBteris cujosque modi affectibus, in- 
testinisque pulsionibus feriunt animos et quatiunt , et de 
statu eos demovere coaantor, ilk sustentet et regat , ut 
appareat intuenti , motos illos animi qaamvis incitatos 
et celeres, expectare tamen et morari rationis imperium : 
nee excurrere audere, nisi ciim, et quoad ilia praesti- 
terit : quo spectaculo quidem nihil cerni in rerum na- 
tura potest divinida. Quid enim oculis hominum tkm 
praeelarum , tkmque magnificum , atque in omni pulchri^ 
tudinis dignitate tkn eminens accidere potest, qukm 
virtutem animi intueri moderantis motus , et cupiditates 
anas , easque ad rationis normam apte dirigentis : qua 
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cipe Tenfant s'est faQonn^ k cette habitade dans son 
pere, certainement il aara dans son ccenr la semenoe 
de la plus belle des vertus. 

Mais nne certaine gravity dans la d-marche et 
dans les gestes accompagne cette modestie et cette 
moderation de Ykme. Ge n*est ni lourdear ni non- 
chalance, car ee serait alors le produit de la n^-* 
gligence et de la paresse , on plntdt parfois de la 
stnpidite et de la sottise; mais elle concorde avec 
cette gravity int^rieure de I'^me qui lui l&che ou 
retient les mSmes rdnes qu'^ elle-mSme, de mani^re 
que , lorsqae arrive parfois le besoin d'agir plus vi- 
yement et de faire de plus vigoureux eflTorts j il sem- 
bie que la nature ne nous interdit ni la promptitude 
dans les moiivements des mains, des pieds, du 
visage, ni la vivaci(6 de la voix , mais que tout cela 



consuetudine si h prime imbtttus puer id parente ipso 
fuerit , nse ille egregiam sementem in animo conceperit 
fulurae in se praestantissjmsB virtutis. Sed banc modes- 
tiam et temperationem animi sequitur corporis in omni 
motu ac gestu qusedam quasi tarditas : non ponderis 
ilia neque lentitudinis , id enim plerdmque ignaviae , et 
desidise potiiis est, aut etiam stultitiae interdiim, et sto- 
liditatis. Sed quae se ad illam interiorem gravitateim 
incommodet, eisdemque et adstringatur habeois, et 
laxetur, quibus regitnr animus , ut cdm eveniat inter- 
ddm ut acrids aliquid agendum coirtendeDdumque sit, 
manuum, pedumque celeritas, et vulttls vocisque acri- 
fiionia, non interdicta nobis k natura , sed ab ratione 
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a ^ r66erv^ int^rieurement par la raison et la re- 
flexion pour des usages n^oessaires. Gette faculty, 
rornement de la vie elle-m^me, qui la d^core et 
rembellity et qui cousiste k conoaltre dans chaque 
chose ce qui convient, le temps et la mesure de ce 
qui convient, c*est surtout la philosophie, qui, comme 
je Tai dit, s*en occupe et la perfectionne , qui seule 
fait qu*elle soit dans toutes ses parties , et pendant 
toute la vie , d'accord avec elle-mSme. Mais T^ge et 
une grande experience des choses lui viennent puis- 
samment en aide, ainsi que Tobservation attentive 
de ce qui s'est pass^ et se passe le plus souvent dans 
les 6venements humains. Gette observation fournit 
k la philosophie elle-mdaie la matiere et Tinstrument ; 
elle pent. mSme toute seule donner k un homme 
d'une nature intelligente et bonne , Tapparence d'un 



intds atque cansilio ad usus necessaries resenrata foisse 
videatur. Hoc, ut dixi , quod est ipsius vitae quasi deco- 
rum quoddam , ornans illam totam atque illustrans nosse 
quid qoacumque in re deceat , et quand6 et quatends , 
maximi quidem comprehenditur el per&citur ex philo- 
sophia : quae una facit , ut sit ipsnm sibi undiqu^ et in 
omnem vitam semper consentiens : sed plurimiim eliam 
aetas, et rerum muUarum usus affert, et in humanis 
eventibus quid plerumque accident, et accidat, diligens 
animi adversio, quae et philosophiae ipsi materiam iustru- 
mentumque suppeditat, et sola sine philosopbia in 
homine acuto natura, atque probo, speciem potest effin- 
gere viri sapientis : plenam auiem ac perfectam sapien* 
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homme sage, mm nallement la sagesse dans toote 
^a pl^itude et sa paFfectioa. 

Or le pere de famille doit d'autant plus i^tre toajours 
maltre de lai , que , s'il lai arrive en presence de son 
filsy qaeique chose dont 11 semble devoir dtre 6mu, 
il se soaviendra d'appeler le conseil de la raison , de 
faire non-seulement ce qaiconvient, mais encore avec 
nne certaine dignity , afin que ces nobles formes s' in- 
sinuent le plus possible dans T^me de Tenfant. D^ 
qa^elles y auront fix6 leur demeure , obtena Tusage 
ei le droit de domicile , elles ne souffriront en aocane 
maniere qne d'autres fcH'mes viles et d^gradantes s'en 
approchent , on y s6jonrnent trop longtemps. Que le 
pke , ayant de genre de vie con venu , soit pieux et 
honorant Dieu ; qu'il soit poli avec ses ^gaux , sans 
flatterie poor les grands, et sans ostentation pour lui- 



tiam nequaqukm potest. Debet autem paterfamiU^ 
etm semper animum suum habere in potestate, tilim 
ver6 cum prsesente fllio aliquid ejusmodi contingit, in 
quo videatur debere commoveri, advocare memineric 
consilium rationis : neque soliim quod conveniat , agere 
id atque e:s6qui ; sed cdm quadam etiam dignitate , ut 
qulim maximfe fieri potest, in animo pueri ilte prsBclarse 
species insinuentur, et insideant , quse ubi sedem sibi , 
locumque in eo constituerint, usumque et auctorftatem 
domicilii fuerint nactce, nullse postek mod5 passura^ 
sunt dedecorosas alias , deformeisqne species propfe se 
aceedere, aut diutitis considere. Sit itaque pater ab hoc 
vitae institute pius ae reverens erga Deum immortalem , 
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m6me ; plut6t doux que e^Yhre envers ses serviteurs 
et domestiqnes. Mais pour gard^ la gravity da com- 
mandementy €t se faire ob6ir en tout^ qo'il parle 
pea dans sa maison ; qae sa voix ait de la doaceur 
et du calme, et ses paroles de la force; qa'il ne re* 
chercke pas trop soavent les approches et les entre- 
tiens de ses servifears. Quand ils viennent h lai , et 
lai demandent qaelqae chose , qu'il les regoive avec 
affability , et leor r^ponde br^vement ce qai est juste 
et convenable. 

Pour qu'ils soient d'accord entre eux et vivent en 
paiXy qu'aucune injure ne soit faite a personne; 
qu'il secoure lui-m^me ceux qui souffrent de besoin/ 
ou m^me ceux qu'accable la maladie , avec une cer- 
taine soUicitude, en leur t^moignantsa bienveillance 
par des paroles et mdme quelquefois aussi par des 



eum aequalibus comis , majorum absque assentatione et 
venditatione sut observator : in servos yer5 ac domesticos 
mitis potijis qukm asper ; yerina ut retineat gravitatem 
imperii, sibique ad nutum omnis praestb esse instituat, 
utatarqae domi breviloquio, voce qaidem leni, atque 
placata , sed verbis valentibus : neque servorum congres- 
sus et colloquia nimis saep^ appetat, adeuntibus tamen 
etaliquid expostulantibus, semper sit comis, respon- 
deatque snmmatim quod sit seqnum et bonum. Ut autem 
ipsi inter se sint concordes et pacem colant, neminique 
flat injuria : atque uti inopia laborantibus, vel etiam 
morbo oppresbis ipse subveniat cum quadam cura, signi- 
ficalioneque benevolentiae , verbis quoque et fiictis ali- 
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actes d*une bienfaisance plus effective. Certes ce 
soin-la ne doit pas dtre des derniers poar le pere de 
famille qui veut conserver raffection de see servi- 
teurs, et les maintenir dans une grande crainte de 
perdre ses bonnes gr&ces, qai leor seront, s*ii les 
traite de la sorte, souvent plus chores que la vie. 
Et cependant il y a dans tonte cette manike de faire 
une certaine gravity, une certaine autorit6 de com- 
mandement, donnant la preuve d'une rare dignity, 
qui servira k augmenter la grandeur dans les 4mes. 
Or cette ^l^vation et cette droiture qu'il faut faire 
naitre dans T^me et le caractere des enfants, qui 
empSchent de manquer de gravity en honorant ses 
sup^rieurs, et de mansu^tude en commandant a ses 
inf^rieurSy si la pratique en est tr^belle, elle est 
aussi tres-difficile. Et cependant par T imitation de 



quand6 benignioribus : hoc patri utiqu^ familias non 
in ultimis habendum est, si eos coiitinere in amore sol, 
et in magQO metu suaa amittendae familiaritatis yeiit , 
quim ilii sic tractati, saepenumerb vita sua habent ca- 
riorem : et inest tamen in hoc toto genere gravitas 
quaedam et auctoritas imperii , specimen dignitatis exi* 
mium demonsirans , quae ad magnificentiam animorum 
eiaggerandam pertineat : ingenerandum est enim in 
animo naluraque pueri excelsum illud et rectum , quod 
nee in potentioribus observandis gravitate careat, ueque 
in regendis huroilioribus mansuetudinem deponat, cujus 
uti pulcberrima , sic difficiilima est tractatio : et tamen 
ejus prima lineamenta ducere in animo filii , sui imita- 
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son exemple, le pere doit en graver les premiers 
traits dans le coear de son fils; T&ge ensuite les em* 
l^eliira , l'exp6rience les affermira , et la philosophie 
leur donnera la perfection. 

Nous avons, dans notre entretien, parconru ce 
sujet y non pour former T^dacation du p^re de fa- 
mille , oe qni serait une plus grande affaire et exige- 
rait plus de soin, mais pour montrer combien de 
bonnes habitudes peuvent ^maner de lui vers son 
fils par cette imitation d'une certaine image de la 
vertu et de la dignity , encore qu'on les repr^nte 
et qu*on les trace comme avec un 16ger pinceau dans 
une &me neuve et tendre, pour que, pareille aux 
lettres grav^ sur F^corce encore moUe d'un arbris- 
seau , cette image de la vertu augmente enfin, s'af- 
fermisse et se durcisse avec le temps. 

Paul. — En v6rit6 , c'est tr^-bien ; car, k mon 

tione d^bet pater qase postek in eo aBtas illustret, usas 
confirmet, philosophia perpoliat. Atque h^ec nos ser- 
mone percurrimas , non ut instituamus familise patrem , 
majus enim id negoiium et majoris operae sit : sed 
quantum ex eo manare ad filium boni moris quadam 
specie virtutis ac dignitatis imitanda potest , id ut quasi 
penicillo levi ducamus, et describamas in animo re- 
cente et tenero , quo tauquam in arbuscularum molli 
adhuc cortice incisae litterse : sic haec virtutis in puero 
descriptio, tempore demum aucta et conflrmata ob- 
calleat. 
Paulus. — Optime istuc quidem , nam nee difficile 
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avis 9 C6 Be tloit pas (^tre difficile qa'avec de teis 
pare&ts les enfants soient bons et sages. 

Jagqubs. — Cert juste. Mais je venx , Paul , que 
vous soy ez persuade que ^ puisque toute la science 
de la Tertu consiste en exemples et en pr6eeptes , 
c'est-Ji-dire que Fesprit la con^it par less yeux od 
par les oreilles, les cboses qu^on semble faire comme 
ea passant y et sans application, et qui *fi*appent 
seulement les regards des enfants par Texemple, 
out presque plus de force (liour former leur lime k la 
Tertu J que celles qui tendent ouvertement k cette 
fin ; car cette admiration de la vertu du p^re , qui 
brille dans les habitudes de chaque jour, excite dans 
ces jeunes coeurs la volenti de Timiter, et les invite, 
par ce beau spectacle, i d6sirer de devenir sem- 
blables a lui, surtout lorsqu'ils voient ceux qui les 



fuerit, meo quidem animo, ubi tales parentes extiterint, 
filios probes et prudentes eiistere. 

Jacobus. — Recte sanfe : sed ego illud abs te existi- 
jAari , Padle , volo , euin virtatis omnis doctrina ant in 
exemplis constitute sit , aut in prseceptis : hoc est , ut vd 
eculis, vel auribus in animo concipiatar, maijorem prop^ 
faabeire vim , hsec qu^ quasi praetereundo , et non dedita 
opera fieri videntar, tanttimque exempio movent oculos 
ad f nformandas puerorum ad virtutem mentes, qu^m quae 
ad bane earn ipsum finem palkm intenta sunt : movet enim 
ilia adtiiiratio patern^ virtufis y quae in quotidianis mo- 
ribus elucet, pueriles animos ad voluntatem imitandi, 
praeclaroque spectaculo invitat , ut fieri cupiant similes : 
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entoarent ex^cater en silence et ayec respect les 
ordres du pke de famille. En effet^ ce qni est hono- 
rable , ce qoi est bean , ce qui seolement par son 
mdme et sans autre secours m^ite d'etre vu, est 
obsarr^ par enx devant leurs yenx , se glisse dans 
leurs sens intimes, non-senlement qnand ils sent 
^eill^y mais surtout pendant lenr sotnmeil. La fa* 
cult^ de voir et d'admirer e&t facile k exercer, et le 
partage de tout le monde. La science, an contraire, 
n'appartient qa^k nn petit nombre ; et dans ce genre 
mdme, i'^oqnence muette da p^re^ celle qui parle 
par les actesi est plus pn^table a T^ucalion de son 
fils que celle de ses paroles ; car agir en paroles et 
lui donner, pour sa conduite , des pr^eptes qu'il ne 
sttivrait pas Ini-mdme^ c*est c6inme de lui promettre 
d'etre son guide pour aller vers un lieu d'ou il 



eiim prseserdm videant eos qui circiim sunt , cum silen-^ 
tic et veneratione patrisfamilise imperia exequi : obser- 
vatur enim illis ante oculos, et in intimos sensus obrepit , 
nee yigilantibus soliim , sed ssepfe etiam in somno , de- 
corum et pulchrum illud , quod est solum per se , suaque 
sponte spectabile : cujus aspeetus et admiratio prompfa 
est, eaque omnium communis. Scientia Ter6 paucis con* 
cessa , atque in hoc quidem genere tacita magis , qukm 
voealis patris eloquentia ad instituendum fihum proflcit^ 
ea videlicet quae ipsis factis loquitur : nam verbis agere^ 
et dare ea vitae prsecepta filio , qua; pater ipse sibi non 
sumpserit , idem est ac profiteri se itineris ducem esse 
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s'^loignerait lui-m^me en marchant en sens con* 
traire. Qae si un pdre de famiiie n^a pas re^u de la 
nature le pouvoir remplir ce rdle, et que, par i'6tude 
et la meditation, ii n'en puisse venir a bout, qu'il 
cherche> comn^e nous Tavons d^ja dit, un homme 
auquel il puisse confier r^ducation de son fils. Quant 
It nous, tenons-nous-en , comme nous sommes con- 
venus, au p^re, tel qu'il doit ^tre, ou qu^il faut 
certainement d^sirer qu'ii soit; qui ait le pouvoir de 
conduire son fils dans le chemin de la vertu, en Ty 
pr6cedant lui-m6me. II nous reste a dire lli-dessus 
quelque chose de tr^-important , et de tres-61oign6 
de Tusage et de Topinion des hommes. 

Paul. — Qu'est-ce done, je vous prie? Gertes ce 
doit ^tre, en efifet, tr^s-important pour qu'il puisse 



in eum locum , k quo ipse long^ diversus abscedat. Qa6d 
si talem ut queat genera personam , aut k natura non 
accapit pater, aut sibi ipse studio et meditatione fingere 
non potuit : eum , ut jam diximus, hominem requirat, 
cui recte in discipliDam filium possit tradere. Yerum 
nos, ut coepimus, in patre insistamus , qui aut esse talis 
debet, aut ut sit, optandum cerl^ est, qui praeeuodo 
filium possit ipse in iter rectum ad virtutem dedqcere. 
De guo nondum k nobis dictum est, quod est maximum, 
et ab hominum usu fortassis alque opiDionibus long^ 
remolissimum. 

Paulus. — Quodnam, quseso, istud est? magnum eoim 
esse profectb, quidquid sit, necesse est, quod ad tot 
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ajouter a tant de belles choses qae vons venez de 
parcoarir sommairement dans votre discours. 

Jacques. — C'est ce qui, comme T^cueil de Terreur, 
brise ordinairement la vie des hommeSy parce qa'ils 
pensent presque toos que les richesses et beaacoup 
d'argent sont le plus grand secours et le plus bel orne- 
meot poar vivre dans le bonheor et la magnificence. 
Et ce n'est pas peut-^tre toujours absolument faux ; 
car Fargent qu'on a amass6 et an riche patrimoine 
procarent des avantages et des secoars non-seule*- 
ment poar vivre, mais m6me poar Tusage et Texer- 
cice de la verta. Mais si, exag6rant cette opinion et 
cette maxime , on ne sait s'arrSter ni se borner, tant 
pour. acqa6rir que m^me pour d^penser, je ne pense 
pas que le genre bamain ait eu a souffrir une peste 



res, tkm praeclaras , quot jkm stricfim oratione percursse 
sunt , aliquam accessionem queat afferre. 

Jacobus. — Hoc nimirum est, in quo vita communis, 
tanquam in scopujio errorls alliditur, quod omnes pen6 
homines divitias putant et magnitodinem pecuniae ad 
vitam ben^ ac laut^ agendam , maximum simul adjumen- 
tum , ornameatumque existere. Atque hoc fortasse non 
usquequaque falsum est, magna enim commoda, alque 
adjumenta bominibus, non ad vitam solum , sed ad usum 
etiam exercilationemque virtutis, k pecunia parata atque 
^ domesticis opibus sunt. Sed hac opiuione et sententia 
longids ductos , nescire sibi consiituere finem , et modum 
ignorare tkm quserendi quidem, qukm etiam utendi : 
nullam hac ego statue pestem in humane generc perni- 

9 
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plas peroideuse. Par die, la c^oee est claire et ^vi*- 
dente, la fioei^i^ et la bonne foi parmi les hommes 
ant 6b6 presqoe d^traites at ^xtennin^. Eh bien , 
moi, je soutiena qa'ane maison qai regorge de n^ 
cheasea et d* argent , manqae n^oessairemeitf de tonte 
bonne faabitnde , et qne ponr ce motif la vie n'y eat 
ni tranquille ni agr6abie. Ge n'eet paa k dire poar 
eela que je pense qa'on doive rechercher la pauvret^ 
et Tindigence ; oar je partage volontiers le sentimmit 
de ce roi tres-sage qui demandait k Diea de ne Ini 
donner ni la richesse ni la panvret^, mais seulenieBt 
les choses n6cessaires pour vivre ; maxime qu'ap* 
prouve 6galement notre Platen , oe pere dea philoaor 
phes, Mais comme lea vicea et les Crimea des hommea 
sent, les uns plus grands ^ les autrea naoindrea, oa 



eiosiorem , ineidere potuisse : per quam quod palet m^ 
licet, et perspicuum est, Itominum inter sa soeietas at 
fides jkm pridem sablata penh , et de vita iota axtenni- 
nata est. Ast ego contrk eontendo, domum earn quse 
divitiis, pecuniaque redundet, neeeissarib omnia recti 
moris, et propter earn caasam vitse quoqpe pacataB ac 
jocundse expertem esse. Neque ide6 dice , qahd pauper^ 
tatem et inopiam e contrario adseiacendam putem c 
faciife CDim assentior regi sapientissimo Deum obse^^ 
cranii^ ut nee divitias sibi, nee paupertatem . sad taatikm 
ad degendam vitam donet necessaria : quam item sen* 
tentiam , pater ille philosophorum , noster Plato com- 
probat. Sed ciiim flagitia homiDum et seelera majora 
qusedam sint, alia miaora , suscipiendum est , majoribus 



V, 



doit ad^ettre que I'es^ das rii^hasjsas aat la source^ 
rorigine des plus grands, at ta mw^re, dm pias potito* 
Poor mm 9 j'aimapaia mwM, qu« Qotra i^l^^, anfant 
at adolascapt, appaittat a urn famiUe qui, par ji'^Of^ 
Bomia dsmestique at ia poeiiioB da fortuoe, pj^niit av 
mattre da !« maiaon da ne faipe aae»B ai^g^oe, d^ aa 
oDBteater des rayaaiia da aaa j^ian, provanaQt wr^ 
toat des fraits de sas domaioafi, lesqo^ auffiraiaiit 
anx besoias et k I'aDtFetiea da ahaque jour, mn» 
sralemeiit avae aisaoea, mais mSma avaa libfyf9^, 
Mais U ftiat da I'^^aomie dans la d^nse des ra^ 
veDus ; car je paose qa-on doit fair, comme las pen- 
soas de ia vie, le luxe, Topuleiica, la varitt^ des. 
meafales , ia muUiplicit^ des onl^nents de la maison 
et des vAtements. Ea ^ffist, eatta d^iiaatesse, cetta 
vafi6l^ de mea})ies, da piarreiies, da tableaux, d^ 

niiiiiafli reram aopiam fpnlMi aHgiaaaaqiie asse ^ iaiiia* 
ribas iaapiafii oknmm affierra. Efo yer4 oiaUtt aju$ 
familiaB, k qaa iafefittam puaram, adaleaoaatenqoa 
institaioius, sie opes ^bNai, at forftiifias essa coastalHtai, 
ut doniaas qmMxm aaliafli &dlat , sifiqae domastids 
vac^tigalibus aaptratas, qape patiasiaite aoasislai]^ ia 
fnietibtts praediorum, aa porr6 sappedilefii ad n&m 
Gultumqae quotidiaaam , poa moAb eammodi , wrkv^ 
etkm tibaraiiter$ sed quibas dispeoaaadis fnigalitas ad-f 
bibealar i asm loi^fii, at opulentiaia, at variel^tam 
sap^liaeiills , mtdliplieasqua domi ernataa , atqua aulma , 
taflqaam vitas yaaeaa ittprimU fagimda B6»e dueo i 
fruigit soim , et eonterit viaa totaia Wrtutia , aniaMwiqiia 

9. 
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riches v^tements^ brise et detruit la force de la vertn, 
corrompt T^me et la retient dans one vaine admira* 
tioQ de soi-mSme ; de sorte que les hommes livr^s 
aux go(ite les plus fatiles ne peuvent plas appli- 
quer Tactivit^ de iear esprit et de leur raison aax 
choses dignes d'hommes de coear. lis le penvent en« 
core moins, s'ils d^pensent toate leur vie et Iear 
fortune dans des festins journaliers et dans ce qui 
suit les festins, dans le jeu, les amusements, les 
chants, dans les joyeuses et piaisantes conversations. 
Avec un pareil genre de vie , au jnilieu de ces d^lices 
continuelles de la maison, de cette abondance de vin 
et de nourriture , de cette d6bauche en quelque sorte 
quotidienne ; lorsque les jours , les heures , les in* 
stants sepassent dans quelque volupt6, les jeunes 
gens deviennent non-seulement orgueilleux, hai- 



prorstis dissipat ilia abacorum, maacipiorum, gefiima- 
rum , tabularum pictarum , vestisque str^gulae elegantia , 
ac varietas, suique inani in admiratione detinet : ut 
vanissimis studiis homines occupati, ad ea quse sunt 
virorum industrisB nerves et continentide neqoeant inten- 
dere : ac tunc minimi , si in qaotidianis epulis , et iis quae 
epulas sequuntur, ludis, jocis, cantibus, fesdvis, lepidis- 
qae dictis , omnis et yitse et pecuniae fructus reponatur. 
Hoc enim ex genere vitae et assiduis domi deliciis, vini, 
cibique affluentia, ac quotidianis quodammodo lustris, 
cdm dies, ethorae, et tempora in aliqua semper voluptate 
consumantur, non modo feroces , et infesti , et arrogan- 
tes animi adolescentium fiunt, sed immoderati etiam, 
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neax, arrogants; mais encore immod^r^y effr^n^^ 
craels et d^prav6s de toute maniere. G'est au point 
que lenr nature! et leur esprit tournent a la tyran- 
nic; qu'iis ne trouvent bien que ce qui leur plait; 
qu'ils estiment que les autres hommes doivent les 
servir comme le b6tail et les b^tes de somme. U faut 
bien avouer que la maison, et mSme la cit6 oh 
r^gnent de pareilles moeurs , renferment la semence 
de tons les maux , de toutes les calamit^s ; qu'il ne 
peut se faire que r]£tat soit longiemps en repos , et 
que toutes ses parties aient une longue dur^e. Le 
vulgaire appelle lib^rale cette maniere de vivre , ce 
qui est certainement faux , comme son jugement sur 
beaucoup d' autres chpses , puisque c'est surtout de 
ces habitudes y de ces d^penses prodigues et fas- 
tueuses, que uatt n6cessairement I'avarice : je dis 



et effrenati, et cradeles, atque in omni gjenere depra- 
vati : ut in naturam mentemque tyraimicam evadant, 
nihilque judicent rectum , nisi ipsis quod'libaerit : cse- 
teros autem homines pecudum ac jumentorum instar 
sibi servire slatuant oportere : ut confitendum plan^ sit , 
qua in dome , atque adeb qua in civitate bujuscemodi 
irigeant mores, sementem in ea omnium malorum et 
calamitatum esse jactam, nee fieri posse, ut status 
illius reipublicde, aut did quietus, aut in universum 
diuturnus sit. Atqui banc vulgus liberalem vitam ap- 
pellat ; falsb istud qnidem , ut alia multa *, quippe ciim 
ex hac potissimiim consuetudine vivendi, bis profusis 
et luxuriosis sumptibus, avariliam existere necesse 
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eetoe ftyftrice violeiite et tapace i {lar laqtt@Il6 lei na^ 
tidtid et les ville^ p^Hsdenti Mais comme il il'y a pss 
Mm po^T le ttiottient de traiWr plds 2i fdUd tiii paf^il 
iwjet ) eotitetltmis-iious de t)re&(:iHi*e kn p§f el de fd^^ 
toilte) k deitii toiitefois t|tii desire qtt& dei» enfadW 
deVitoHMt des hdmifies de dmnt et d'ititelligeiice ^ 
d'obgerver datls sa maison U frugality ^ la temti^^ 
tkme , et datis tottte &a mabidrd An yiVrd tine Cer- 
taink deobomid qui d0()etidaiit s'^loigtie de ravarice^ 
6t nb pdrte pdint Tindice d'un esprit 6trbit 6t ininii* 
tieu«. II y pafviendra si, ddn§ Tappf^t quotidieii. 
et presqud invdf lable de son ofdinaife ^ sa tsible se 
distingtie pltttdt pit la proptet^ que par la richesse * 
§i Ids inets n'y sbiit pas servis aV^c parcimobie, ttiAii^ 
qtill en bannissd la recherche et la Vari6t6; C'est 
danS ce getire de vie todd6r6 tjue pardlt se trduver 



sit , lllam ^ibietitam et i^apaeem died ^ p^l^ Qiiam 
D&tiotl^s Ui'b^sl^tlg evettatitUl'; Sed quoiiikih ae hi§ 
rebus §ubtititis dibsgi^etldi Hon e^tid prdesetltia leeus , 
did pdtHfamilisig pi'sBscribamus (sit mod6 is qui liberoi^ 
etil)idt iU vitds folates , induslHosque evadei^e) frUgalJta- 
t6iti dottii , et tedlpetaUtiatil , fte in OiUUi cUltu tictuqtie 
))areiU)oniam illi reiib^tidatti fesse : qUsB tftmeh absit k 
SdMe, nee miUuii an^stique adiiUi iUdicium pra^ se ferat : 
QUOd hel, si qdotidisino et peii6 statu apparatu, tnensilS 
dltinlii§ potiUs qUkm tocUpletibus , don obsdniudl pitth 
^f^bitunl , sed cdnqui^itid et Varietas fuerit repudileitci : 
tideiUi" euitn id hatf moderiailidde vitae ratio inesse spled- 
dida et liberalis, vitiUm in utramque psirtedl de^itsinj, 
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la r^le de la spleDdeur et de la lib^ralit^, dvitant 
les deux extremes ^ et digne^ parce qu'elle GOnceme 
r^ducation des enfants^ d'etre paFticuli^remeDt pra« 
tiqu66 par le pere de famille. Les mkes et totites les 
femmes sont poar rordinake k*op iddtilgeDtes. Aussi 
bien, en leur donnant et procnrant tout ce qn'ils 
demandent, elles corrompent les moeors des enfatits* 
EUes-m^mes ne font rien ^ ou elles ne disent et ne 
souffrent qu'on dise rien pour resistor k leur volenti. 
II n'en fant pas davantage pour entretenir avant tout 
dans leur kme le r^gne des passions et leur tyrannie 
elle-m^me. 

Avez*vous remarqu6, Panl, ces jours demiers, 
en lisant Thistoire des Perses , car je vous di fait tra- 
duire da grec le Gyrus de X^nophon et les histoires 
d'H^rodote, combien, par la diffi^reace de la mani^re 
de vivre et de F^ducation de leur enfance , les rois 

digna s&piente patrefamilias , cujus quod ad liberos edU'- 
candos pertinet , in hac parte quidem peculiaris coratio 
est : nam matres ferfe et foeminse omnes indulgeutiores 
suilt, itaque inf^rciendo et suggerendo quodcumque ex- 
petitum Aierit, corrurapunt mores puerorum, neque 
adversils eorum voluntatem ^ tel ipsce quicqoam moliun- 
tar, aut dicunt, vd alios pationtur loqui : quo uno 
tnaximft regnUm in anima cupiditatitm ^ et iyfannis ipsa 
alitur. Aii non attendisti his diebus , Paule , cdm Persa*^ 
rum res gestas legeres (me enim auctore et Cyrum Xe* 
nophontis , et Herodoli historias graec^ amplexus es) 
quantjlm ex diverse cultu institutioneque puerili, di^ 
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de Perse ont difiS§r^ entre eux de mcears et de carac- 
teres? Ge Gyrus, qai 6tait n6 d'un p^re illastre et 
surtottt c^lebre parmi les Perses, mais 61ev6 dans 
ces moears ou la noarriture 6tait du pain et de Teau, 
rassaisonnement, du cresson, et ou, s'ils voulaient 
manger de la viande, ils ^taient obliges de pour- 
suivre dans les bois les b^tes fauves, non sans tra- 
vail et sans sueur, et quelquefois au p6ril de leur vie ; 
ce Cyrus , dis-je, fut un grand roi , n6 pour gouver- 
ner. II eut en vue surtout et uniquement Tbonneur 
et la gloire en agrandissant son empire. Par son 
affability, par son 6quit6 envers les peuples, par sa 
cl^mence envers les nations vaincues, par sa justice, 
il se fit aimer non-seulement de ses concitoyens qui 
le eh^rirent toujours, mais encore des peuples qu'il 
avait vaincus , qui auparavant lui ^taient gravement 



versae regum illorom naturae, et contrarii inter se mores 
extiterint? Cyrus ex patre nobili ille quidem et impri- 
mis claro apud Persas, sed tamen in illis moribus 
educto , quibus panis et aqua cibus , obsonium autem 
nasturtium herba, aut si carnibus vellent vesci, illae 
erant labore et sudore , nee sine vitae interd Jim periculo 
in sylvis et ^ feris expetendae, magnus extitit rex, natus 
ad res gerendas, laudem et gloriam in imperio amplifi- 
cando unam prascipu^ spectans : cujus erga populares 
comitas atque aequalitas, in belle \ictas nationes de- 
mentia, atquejustitia effecit, ut non magis eum carum 
haberent cives sui, qui semper amaverant, quhm de- 
vicli hostes, qui antek illi graviter offensi fuerant : no- 
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hostiles. Certes son nom est illustre , et il a acqais 
dans la post6rit6 une gloire ^ternielle pour sa verta. 
Son fils Cambyse devait Sire Th^ritier de son nom 
et de son empire ; mais 6tant lui-mdme occupy 
d'aotres affaires , il laissa anx femmes le s6in de 
son Education ; car cette force de la verta , cette 
haute raison que donne la philosophie qui seule fait 
que la vertu est en tout d'accord avec elle-mdme, il 
ne Tavait regue que de la nature. C'est pourquoi il 
recueillit dans son fils le fruit de cette Education eff6- 
min^e; car, ^lev6 dans toutes les d^lices et les flatte- 
ries des femmes 9 et accoutum^ d6s Tenfance a ne 
trouver nul obstacle h ses passions , Cambyse ^tant 
ensuite appel^ au tr6ne , fit de tels progr^ vers le d6- 
r^lement et la d^mence, qu'il ne pouvait plus se con- 
tenter de ce que permettait Tusage , ni se complaire 



men quidem illustre est et sempiternam laudem virtutis 
ad posteritatem consecutus. Hie Cambysem filium, 
quern haeredem nominis atqae imperii relicturus erat , 
aliis ipse videlicet negotiis occupaius , alendum mulie- 
ribus permisit : non enim virtutis vim , neque rationem 
b philosophia, qusB una facit, ut ilia sit sibi in omnem 
partem consentiens, sed k natura tantum acceperat : 
ergo dignum invenit in progenie sua muliebris disciplinse 
fructam : omnibus enim iii delieiis et mulierum blandi- 
mentis educatus Cambyses , et assuefactus k puero , nihil 
oifendere quod esset suis cupiditatibus obvium , postek 
rex appellatus, ad earn intemperiem animi amentiam- 
que progressus est, nihil ut eum neque saturare , quod 
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dans ce (}ui 6tait l^time. G'est ainsi qae^ atnrte 
ayoir 6t6 ponss^ par tme sorte de folie fdriduse k 
oommettre plasieurs meurtres , entre aatres colui de 
(Mm frere^ taadis qa'il se jouait joi^ine de la puigH 
sanoe des dieax: ImtDortels ^ se tuant edfin de sa 
propre main , il fit p6vif aved lili toilte la maison de 
Cyrus* 

Apres Ini Tempire pas^a atijc thAins de Darius , 
d'tine noblesae cousid^rable parmi les Perses, mats 
qui avail 6tj6 ^ par les habitudes et la fortune de sa 
moisou , ^oign^ des d^licSes de la oour» Darius ii'ap- 
porta pas peut-6tre dans le goUveruemeni la mdkue 
grandeur d'ftine que Gyrus ] mais il montra la m^e 
justice et la mdnie humanity. G'est pourquoi il agran^- 
dit aussi Tempire des Perses. Sou fils Xerii^^ debt 
r^ducatiod arftit ^tiS ^ par \A iidgligeneO de son p^fe, 



utritfltadi eto^t , h^M quod legitiinam d^leetaj'(i poim t 
itfl ad taedes multerum^ et in bis fratris sui germftni , fardf fe 
quodadt amentiaque inductus, cixm etiisini dedruni Im* 
mortalittdi numini illdderet , ad extrddiunl 3ibi manibtis 
allatis ^ et semetipsuni uiik et totam Cyrl domom pes- 
sundedit. DeUtuni est postek ad Dariom Persarudi 
regdum, spectatse nobilitatis inter PersAs^ sed cujdfe 
lamen dodil cultus atque fortuna iong^ k regalibus deli^ 
ciis abfuisset. Is porrb ad imp^randum non eand^m for^- 
tass^ animi diagnittidinem quam Gyrus , par em qiiidedi 
justitiam atque hutnanitatem attulit : quare ejus quoque 
opera regtiiidi PersarUm tnajus effectutn est : h quo ge- 
ditus Xerxes ab eadem atque Gambyses educatione 



cdilfiM titil f^ftimes, cofiittie 6elle de G^mltjrse^ pldtt-< 
ge« led Pi3rstl6, aVdnt Itii b6tilbl6s d'hoHiieuf et dO 
gldire, dans iihk gratlde honte ^ dans b^ducoup del 
ceildnlit^. 

Si J^ tous bi i'dt)t)el6 ces choges, Paol, c'est pour 
rotis molitrer c6 qil'il a 6t6 n^fcefesaire dei Vbtis eX- 
flliqtier longttemefUt , k davdii" , qti'il Wj a t)6itit dd 
{)lil6 gfand dbstacle a racqoisition d^ la ^etlM qm 
les d^lices de la maison ^ et dStt^ ^brnptdodit^ p\m 
Iti^detise qael M le demande ulie fMi^onnable iliod6- 
rfttion. AVec des gbdt^ (lareils, liti pke sei*ait iDCa- 
pabte de ried fairig pour lais&et* tipr^s till ud fil§ 
dbtitdgedt j 6nergiqtie et propre aiix grandes tjhos^S. 
Qu'est-ce a dirg? C'est que je Veux diins U maisbtt 
tiild d^y^^e et chaste discipline , poitit chagrine ce- 
peodatlt, itiai^ asSiiisonh^e d'tiil^ affkbilit^ liberate, 
de mani^re qne les domestiques n'y manqnent de 



mtiliebrr, paternaque negligently; Persas hddor^ 8t 
laude cuoimntds^ ^mi ItHde ded^feore ^t feDlaniitsltibds 
plttrifUi^ dffedt. Atqu^ hx6 idcifeb mdfaotatk Sudt k ide 
tibi^ Paule, dt St^pdreat qudd pldribus nthh fdit hiite^e 
dici^ duUddi fesse obiceffl Hi tittdtem adlpiscfendanl 
ttlajerehi, (jo^ni delidds ddroi et eonctdisltidi'es, (]Ui(M 
nioderata ratio postdlet^ rertiid at)paratds * qdofudl 
stttdio si (iaptos ftt^fit parens , hil est qUod contendat 
fbrtem et ^treduum ^ et iddnedm msigdis febds post M 
fliium relidquere. Quid ergo est? Platiet mihi severdm it 
castam domi esse disciplinam : neque e^m tetricam tsi- 
Hied, sed condilam liberftli qaadatil eomitate^ ut do^* 
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rien J et qae les amis et les h6tes la ir^queateiit vo- 
lontiers ; qae le p^re de famille fasse en sorte que , 
pour les arrivaats et les invites, la table soit servie 
avec qn peu plus de luxe, que les visages et la con- 
versatioD aient an peu plus de gaiet6 que Tordinaire 
de chaque jour; qu'il les regoive avec plus de d^li- 
catesse et d'^l^gance, mais non avec une somptueose 
prodigalit6 que nous voulons toujours absente d'une 
maison bien ordonn6e. 

Bien plus , dans les festins mdmes et les libations 
des convives , il pourra tacitement examiner et ob- 
server comment son fils s'y conduit; si, se souve- 
nant de Tenseignement paternel , de son habituelle 
temperance , il garde pendant le repas sa pudeur et 
sa modestie , et s'il sait en buvant se rendre mattre de 
lui. Platon pense que c'est Ik un moyen d'6docation 



mestici nullios rei indigeant, amici autem et hospites 
intr6 libenter commeent : ad quorum adventus*, invita- 
tionesque paterfamilias splendorem convivii, et hila*- 
ritatem vultus ac sermonis majorem aliquantb ilia 
quotidiana adhibeat : lautius qaoque accipiat, et elegan- 
titis, nee tamen profosis sumptibus (bos enim semper 
abesse k ben^ constituta dome volumus). Quin in ipsis 
epulis et vino tacita poterit inesse exploratio et obser- 
vantia quaedam, quo se nam pacto Alius gerat : num 
patriae disciplinae ac moderati usas memor, pudorem in 
convivio modesliamque retineat, noveritque sibi ipse in 
poculis temperare : hoc enim documentum capi in pueris 
atque adolescentibus ioiprimis conducere censet Plato , 
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pour les ^fants.et les adolescents, dont ii faut sur- 
tout se servir poor cooDattre le caractere de chacun. 
Noas sommes loin de le repousser, car il est sans 
danger et non sans utility. Si la conduite de Tado- 
lescent y est satisfaisante , s*il mesure son plaisir 
plat6t k la gaiet6 et aux honn^tes propos du festin 
qn'k son palais et k son gosier, rien n'empdchera le 
pere d'esp^rer que son fils devienne tel qu'il le 
desire. 

Mais pour r^mer nbs pr^ceptes sur ce sujet, le 
pere de famille qui veut donner a ses enfanls une 
Education honnSte et lib^rale , et les rendre en mdme 
temps chastes et mod^r^s, doit r^gler les d^penses 
quotidiennes de sa maison de mani^re a savoir 
observer une ^conomie sans avarice, et faire preuve, 
au besoin, de magnificence et de lib6ralit<^, sans 



ad speculandum quae sit natura cajasque : neque id nos 
repudiamus, eUnim consilium est periculo vacuum, 
prseditum utilitate , in quo si satisfecerit adolescens , 
IsBtitiamque convivii hilaritate potius et sermone libe- 
rali, qukm palate et gutture metiendam sibi iduxerit, 
nsB de 60 non nequicquam sperare licitum fuerit , talem 
eum fore, qualem qnisque debet unus suum optare 
filium ut sit pater. Sed ut nostrse in hoc genere praecep- 
tionis summam faciamus : debet is paterfamilias, qui in 
ingenua disciplina ac iiberali , eademque casta et mode- 
rata alere liberos sues vnlt, sic habere constitutam domi 
quotidiansB impensae rationem , ut et parcimoniam seiat 
tenere sine sorde, et splendorem ac liberalitatem adbi- 
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prodigality oi luxe. Qa'il 6vite toute p&as6e meen 
qaine, ^oite, de s'oooiipar de (out, mdme des 
ooiodrds d6tail9 > ce qui 61oigae da Vkme toote no-f 
bldfi$Q 0t affiaiblit le caraet^re de la vertu. Cast ia 
moyea de randre las homoias iBoroses, difficiiaa, 
d^gF^bla85 ooaHMDlraient eanemia dos autras, 
iaai9 aaeona d'eax^mftinas; d^seBp^ant praique d$ 
toot, fiiyant la lami(^, timidas, ridiealaa qaand ilf 
se montrant en public, et ne pouvaut, 6tant camma 
ptacte dans un ooin , comprandre rien da large ni 
da libra. Qn'y a-(-il de ^us ^po6^ ii la verta , k la 
gravity, k la digait^, a la grandeur d'Ame, que d'a« 
¥Oir Tesprit abserb^ par cas occupatiaea aordides, 
par toutes oes minuties? Mais, pour quitter enin ce 
sujet y voua a^ez , Paul , dans votre p6re un beau 
mcMl^le) ana image de eette dignity que ja veudraia 



beat , ekm venit «aaa , sine profaaiane et lusarki ; ab, 
onai quidetn ptrva et concisa cogitatione rei eujuseuin* 
que vei mioifii» ooraadse prarsiiia refugiat, qaa omnia 
planfe ejieitu^ ex animo ingenuitas, et virtntia indoles 
obaaUseit : hoe enim ex genera moroei , et diffieiles, et 
flioleati faoniiaes efficiuntur, nee esBteris eoitim , sed sibt 
k^bsti , omma (piaei semper desperantes , iidem luciAigt 
pnuili, ubl in c€Btus se dedSre, ridieuU, siti propi in 
ani^is, nihil latum et liberom in animo e^aprehen-^ 
denies : oppleti mentem sordibus, et minutissimis oeeu- 
patieaibas, quo quid virtuti, gravitati, dignitati, altitudini 
animi fieri potest inimicitis? Sed , ut ab hoe aliquandb 
genera abeamus, habes, Panle, in patre formam ejus 



TRAITll D'tDUCATIOlf. 4i8 

propofier k la vua ^ i la eontemplatioa da fils qa'on 
^leym*ait pour da gra&des afip^raaces, comme qb 
fisample a raivre at a imitdr , pour qu'il eAt e«tte 
image gravi6e daaa la 3e»9 daft yauE , dont parfoia 
Tobaervatioa muette ne profite paa moias h ia verta' 
que roui'e de la ¥oix par les oreiUaii 4»*gani0 doot 
U faudra faire desorooais Tobjet de mUee antpetiaa* 
Ea affatf ee darnier aen^ art celai da Taiisaigaev 
fflant et d^ la BcieMe, la aeoa propre at paiiifialiar 
de toate aagesfia, comma ^taot le aaul qui pi^netre 
dans r^Uoa que les yeax m pen veat voir. C'efit poun- 
quoi Tod dit que Soerata, ie plus aage de la Gri^ea, 
oomffle la diSclara roracla da Dalpbes^ ayant aon«- 
tefflpl6 longtempa un jeune bomma d'ane noble et 
belle figure, oomme eeluiwsi rastait sileiiGieax davaat 
lui : « Parle, jeune homme, s'^cria-t-il , pour que je 



esaaipli, effigkiaqaa digaitatis, aujus ago aspeetuai al 
contamplaiioaem propoMiam velim fiUo ei , qui ad 
Biaguas spa8 aiatur, ad ioiitapdum alqu^ asflaquaat- 
dum : quae quidem in oculoram seosu posita ait , quor 
rum interdum muta apeculatio nou nuniks praieit ad 
virtutam, qa^m aurium aadiiua voealis, de quo ipao 
paathke diceadum nobis est : bic aaiai sensus disei*- 
pliB» est, et doetrinae et omais sspiea^se paeuliaria ae 
proprius , ut qui animum solas earoat , qaem nequeani 
oculi inlaeri. Itaque Socrates ilia Graecias sapiantissi- 
mus , oracula qaoque delpbico m judieatus , eum ada*- 
lescantem quendam facie hraesta ac liberali diuti^ 
contemplaretar, illeqae adstaret tacitus , di lissa fiertar : 
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te voie enfin. » Ainsi, selon Socrate, c'est Vkme qui 
est rhomme; et il attribaait la cQnnaissance , la per- 
ception de Vkme non aux yeax , mais anx oreilles. 
£t ce n'est pas k tort, car les oreilles re^ivent la 
Yoix que forme et varie le disconrs, leqael ^tant 
Timage de la pens^e et de rintelligence , le v^hicule 
des sentiments int^rieurs, se fait an chemin d'une 
&me k nne autre, transporte les meditations et les 
inventions de I'intelligence d'ou il est parti, vers 
une autre intelligence par le canal des oreilles, 
remplit une mission si opportune, si utile, que les 
choses qui autrement resteraient cach6es dans les 
myst^ieux arcanes des esprits, il les communique, 
par Touie et le ministere de la voix , a toute la tres* 
noble et tr^s-intelligente nation des &mes humaines. 



Tandem ut te videam aliquid loquere, adolescens : vide- 
licet ille hominem esse ipsum animum, animi autem 
cognitionem et perspicientiam non oculis, sed auribus 
attribuebat : neque id injuria , hauriant enim aures vo- 
cem , quam format et distinguit oratio , quae cdm sit 
simulacram cogitationis atque mentis, vehiculum sen- 
suum intestinorum , ex animo ad alium animum viam 
sibi faciens, perfert meditationes et commenta illius 
mentis , unde ipsa profecta est , per aurium meatus ad 
alteram mentem, legationeque opportunissima et maxim^ 
utili fuDgitur, ut quae in arcanis mentium penetralibus 
occulta alioquin laterent et abdita , haec auditus vocis- 
que ministerio, cum tota humanorum animorum nobi- 
lissima atque acutissima gente communicentur. 



TRAITfi D*£DUCATI0N. 415 

Paul. — Qaoiqae les choses que vous avez dites 
sur le sens des yeux , en tant que par eux une cer- 
taine forme grave et magnifique est transmise k uotre 
&me, qui en devient plus belle par Fexemple et 
limitation, m'ait fait beaucoup de plaisir, je n'en 
attends pas moins du sens des oreilles , puisque , 
par leur secours, les choses mdmes que vous avez 
dites sur les yeux sent arriv^es k mon kme si douces 
et si agr^ables. En eflfet , pour embellir et faire va- 
loir cet organe lui-m6me, vous vous 6tes servi de 
paroles telles, qu'en vous 6coutant, grande est 
devenue mon attente. 

Jacques. — Nous ferons ici, Paul, ce que vous 
avez dit tout k Theure qu'il serait besoin de faire, si 
Foccasion s'en pr6sentait : nous ram^nerons notre 
discours vers les premieres ann6es que notre entre- 



Paulus. — Etsi quae de visione oculorum dicta k te 
sunt, quatentis per eos species qusedam magnifica atque 
gravis transmittitur animo , cujus ille exemplo et imita- 
tione sit ornatior, summoper^ me delectaverunt : tamen 
expecto non minorem ex aurium sensu voluptatem : 
quipp^ cum earum ope , ilia ipsa quoque quae de oculis 
dicta sunt, ad animum meum grata jucundaque perve- 
nerint. Namque et tu ad hunc ipsum sensum ornandum 
ac commendandum iis verbis usus es , ut non mediocris 
mihi sit in te audiendo facta expectatio. 

Jacobus. — Agemus hoc loco , Paule , id quod tu 
paulo ant^ dixisti facto opus fore , si acciderit usus , ut 
revocemus orationem ad priores annos, quos noster 

40 
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tieo ayait d^pass^ , 6tant parvenu k une certaine 
limite, c'eslr^-dire, k la fin de cet liga que nous en- 
teudons fixer h vingt^trois ans et demi ; car, dans ce 
genre d'Mucation qui orne la vie de Timitation de 
la vertu, par la contemplation deB exemples et des 
mosurs des parents, noas avons compris tant6t tonte 
Tadolescepca. Mais paisqn'il faiit que nous parliona 
des choses qui doivent &tre le snjet des pr6ceptes, 
des avertissements et da langage habitael des pa- 
rents envers leurs enfants, afin que la vertu elle* 
mSrne leur soit non-seulement propose, mais encore 
expos^e, que notre point de depart pour cela soit la 
cinqui^n^e anni6e. En effet, si Ton consid^re la gran- 
deur du corps , r enfant atteint k cet &ge la moiti^ de 
la taille que lui donneront les vingt ans suivants, 
et, dans le courant de la cinqui^me ann^e, V enfant^ 



sermo erat praetergressus, perveneratque ad qnandam 
metam, hoc est ad terminum ejus sBtatis, quam nos 
tribus septenniis , et quarti dimidio admodiim intend!*^ 
mus definire : illo enim institutionis genere, quod 
exemplis et moribus majorum intuendis vitam virtutis 
imitatione exornat, tota mod5 k nobis adolescentia com« 
prehensa est. Giim ver6 ad ea re&rri orationem opor-^ 
teat , qusB in praeceptis et monitis , assiduisque parentum 
vocibus erga Alios posita sunt , qu6 illis non soliim pro* 
ponatur, sed exponatur etiam ipsa virtus, principium 
fuerit nobis ad hoc quintus aetatis annus : nam et is di-^ 
midium feri^ statursB conficit , quod ad mensuram cor- 
poris pertiaet, quantum alterum tantum videlicet ^ 
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qDi jasqae-li a 6i6 sons la puissance des femmes 
seulement^ se trouve confix en grande partie ^ux 
soins de son p^re ; car il pent d^j^ exprimer facile** 
meat tout ce que son esprit conQoit, et comprendre 
sans peine oaux qui lui parient. 

Que iio^e discours parte drac de npuveau da ce 
piineipe , qu'il s^61^e sur cette base que nous avons 
auparavant eonstruite pour notre Edifice; qu'il ait, 
dis-^je, pour fondemeats la religion, 1 'amour et le 
culte da Dieu immortel; car si chaque jour nous 
sommes heureux de voir se lev^ et revenir le soleil , 
pour I'excellence et la elarfa6 de ce grand astro qui 
F^jouit tout de sa splendeqr et de sa lumiere , notre 
4ine ne doit pas ^prouver moins do bonheur d'en- 
tendre souvent dire de Dieu les m^mes choses; elle 
doit mSme en ^prouver davantage, puisqne toute la 



anetioats et ineremrati tiginti csetari anni addoat coba 
sequfintes : et ee verteate aano, primum puer qui ia 
potestate mutieram tolas aatek fuit, ad euram patris 
bona ex parte tradueitur : jkm epim et proloqui expe- 
dite qua ipse int&s eoacepit omaia , et plaai intelligere 
alios loqueoteis potest. Ergo ab eodeia iaitio et funda^ 
maato , quo priiis omneai nostrsB aedifieatienis substruc- 
tionem de integro eoagmentantes, ab religioae, iaquani, 
et ab Dei iaimortalis amore atque cultu, priacipia iterum 
Bostres ducamus orationis : non enim isi solen) quutidii^ 
oriri et reverti jucuade eeraimus , propter excellentiaai 
claritatamqoe maximi syderis, cujus splendore et lumine 
exbilareseunt omnia , minus debet ad animum volupta-* 

40. 
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beauty 9 racial, la vari^t^ des astres celestes d6coa- 
lent de Tinfinie beaat6 du Dieu tres*haut, comme 
par de minces ruisseaux. Le pere devra done 
d'abord et avant tout t&cher d'imprimer dans le 
coeur de son fils cette crainte de Dieu, dont nous 
avons parl^ pr^c^demment , cette crainte qui senle 
constitue et raffermit le pins une force d'&me invin- 
cible centre tons les malheurs de la vie hnmaine. 
U y parviendra, s'il explique k son fils la puis- 
sance de Dieu, sa presence partout et son im-* 
mense majesty, non pas tant par des raisons que 
r^ge de son fils ne pent pas encore comprendre, 
que par des exemples et par des r^cits des choses 
meryeilleuses qui sent arriv^es par la volont6 
divine ; s41 s'applique assidiiment aussi k lui rap- 
peler les bienfaits que ce m^me Dieu a r^pandus sur 

lis accidere , ciim de Deo ssepids eadem repetimus , 
atque ade5 muU5 plds , quand5 omnis pulchritudo , et 
fulgor, et varietas coelestium astrorum, ab ejus ipsius 
summi Dei infinita pulchritudine , tanquam exiguis 
rivis deducta est. Primdm igitur et ante omnia curare 
debet pater, ut animum pueri illo timore Dei imbuat, 
de quo antfe dictum est , qui timer solus ad invictam 
fortitudinem animi adversas humanos omnes casus fir- 
mandam et constituendam maxima facit : quod erit si 
vim illius , et ublque prsesentiam , immensamque majes- 
tatem, non thm rationibus quidem, quas nondum capere 
potest filii setas, qu^m exemplis, et narrationibus rerum 
earum quaB divinitus mirae acciderunt , exposuerit filio : 
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lai-mdme en particnlier, et Bur tout le genre bu- 
main : ce qui comprend les myst^res de notre reli- 
gion qui doivent lai ^tre enseiga^s et compl^tement 
grav^ dans la m^moire ; et i\ ne doit rien avoir plus 
k coBur que de former ainsi son fils a la pi6t6 et k la 
religion. Le pere y r^ussira parfaitement , sMl ne se 
contente pas de Tinstruire pieusement et saintement 
des cboses divines, mais s'il les met en outre en 
pratique par ses actions et par ses oeuvres. Mais il 
lui enseignera qu'apres Dieu et tous ces ^tres divins 
qui out 616 au commencement 61ev6s au ciel par la 
bont6 divine, ou dans la suite pour leurs glorieux 
m^rites et leur tr^-vertueuse vie , et qui , pour leur 
insigne honneur et leur gloire immortelle, doivent 
dtre V!6n6r6s des mortels , il lui enseignera , dis*je , 
qu'apres eux chacun doit surtout honorer ses pa* 



in beneficiis quoque ejusdem Dei commemorandis , qui- 
bus et privatim ipse ab illo, et omne genus humanum 
communiter affectum est, et assiduus fuerit et diligens : 
in quo mysteria nOstrae religionis continentur, quae sunt 
tradenda et insinuanda penittis, neque bac in formatione 
filii ad pietatem et religionem , quicquam babendum est 
antiquiiis. Quod praBclar^ fiet, si quae sanctfe et pie filio 
de rebus divinis monstraverit pater, ea non verbis tan- 
tum , sed factis et operibus usurpabit. Secundum Deum 
autem divosque omnes, quos aut bonitas Dei statim ab 
initio , aut post prseclara ipsorum in terris merita , et 
honestissim^ acti dies in coBlum sustulerunt, quorum 
utiqne debet praecipuus vigere bonos, et immortalis 
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rents , ptlisqo^on leaf e&t presqne redevdble de toute 
chode. En effet, notre naissance, notre vie^ ^tte 
luffli^r^ diurne qne nous respirons, que nous 
vdyonSy que nous sentons, dont tout notre corps 
subit le contact 9 Tinfluence, avec plaisir, avec d6^ 
Hces j ayant re^u tout cela d'eux , c'est a eun que 
nous le devons. Et ces travaux endures pour nous, 
travaux pleins de soucis, de sollicitude, que non- 
seuletnent ils sont loin de fuir, mais qu'ils recher- 
chent rn^me et poursuitrent pour nous produire et 
nous soutenir honorablement dans la soci6t6 de nos 
concitoyens et de nos 6gaux , m^ritent certainement 
que les enfants aient pour leurs parents toute sorte 
de reconnaissance, qu'ils doivent surtout leur t^moi-* 
gner par leur pi^t^ flliale et le culte d'une particuliere 
Y^n^ration. De Ik notre obligation de prendre soin 



apud niortales gloria , parentes sues cuique maxima 
docebit ^sse honorandos , et reverk cum (eth omDia pa- 
rentibtid debeanttir, oftus enim nosteret vita, lux quoque 
ipsa hsBC diurna, quam ore, oculis, naribus , totins de- 
Diqu& corporis contactu volutatuque libenter et jucundd 
percipimus, ipsis accepta referenda est : turn autem 
labores ab eis causa nostra suscepti , pleni curarum et 
sollicitudinis , quos illi ut alant nos, et producant, sis- 
tantque honest^ in coetu civium , atque aequalium nostro- 
rum, non mod6 non refugiont, sed.appetunt ultr5, et 
coDsectantur : digni profectb sunt, utillisomniskliberis 
gratia debeatur, quse pietate potissimiun , et cultu exi- 
miae cujusdam venerationis reddenda est : quam sequitur 
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de leur vie et de lear sant6 , d'6ioigner d'eux , par 
notre travail et notre diligence, les besoins et les 
ineommodit^y de secourir leur indigence, de sou- 
tenir leor faiblesse, d'6carter d'eux tons les cha« 
grins, k la maison comme au dehors, et d'oti qu'ils 
viennent. 

En effet , si H^siode a raison d'ordonner de rendre 
le service qa'on a regu d'un stranger avec une 6gale 
mesure, et m^me au dela, si Ton pent, comment 
payer notre dette en vers nos parents, dont aucune 
reconnaissance ne pent ^galer les bienfaits? 

Or, m^me quoique infirmes , d^cr^pits et ruin^ , 
les parents ne sont jamais inutiles k leurs enfants. 
Mais de m^me que nous honorOns les images et les 
statues des saints , en souvenir et pour la bont^ de 
ceux dont on a voulu nous repr^senter le visage , et 



procuratio illorum vitae ac salutis , et ut eorum necessi- 
tates atque incommoda , labore , ac diligentia nostra 
depellamus : suppeditemus egestati , infirmitatem susti- 
neamus, omnes domi forisque molestias, quae unde- 
ciimqae inferantur, ab illis propulsemus. Etenim si benfe 
Hesiodus qui jubet pari mensura reddere beneflcium , 
quod ab alieno acceperis^ aut cumulatiore eiiam, si 
queas , quantum tandem erit parentibus impendendum , 
quorum beneficiis par nulla est gratia qusB possit repe- 
riri ? Nee ver6 etiam quamvis inflrmi , decrepiti , depo- 
sit! , unquam inutiles filiis parentes sunt. Sed ut divorum 
imagines , et simulacra colimus , ob m6moriam benevo- 
lentiamque eorum, quorum vultibus assimulandis ilia 
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parce que nous pensons que ces saints eux-mdmes 
n'en seront que plus disposes k nous dtre favorables ; 
de mSme il ne peut y avoir une plus belle image da 
Dieu immortel que dans notre p^re et notre mdre. 
Yoici la maniere de former le tendre coeur d'un en- 
fant au culte et k Thonneur qu'il doit k ses parents : 
il apprendra du p^re a ch^rir et honorer la mere, 
de la mere, le p^re , et Tun et Tautre, des domestic 
ques et des personnes de la famille. Et cette v^n^* 
ration de la part des enfants ne doit pas s'arr^ter 
au p^re et k la mere. Elle doit s^^lever aux aieux 
et aux autres grands parents, s'ils vivent encore, 
puisque Torigine de tout ce que nous avons regu de 
notre pere et de notre m^re semble dtre en eux 
encore plus v^n^rable. Or, de cette v^n^ration en- 
vers les peres et les aieux , de cet honneur pieux et 



efficta sunt , et qu6d arbitramur ipsos illos divos prop- 
terek ad benign^ nobis faciendum propensiores fore : 
sic nullum Dei immortalis simulacrum apud nos quam 
in patre et matre potest esse prsestantius. Atque his ita 
erudiendus est tener animus filii in honore cultuque 
parenium , ut pater matrem filio , mater patrem , utrum- 
que autem domestici ac familiares, colendum ac vene- 
randum puero proponant. Neque in solis tamen pa- 
rentibus hie k liberis honos insistere : sed ad avos> 
reliquosque majores, si fort^ superstites adbuc sint, pro* 
gredi etiam debet : cum in illis omnium quse k parentibus 
accepimus causa videatur etiam esse anliquior. Porro ab 
hac in patres avosque reverentia , hocque honore pio ac 
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ddy 66 diverse, comme d'un vase plain de pudetir et de 
probity, cet autre hoBneuri6t ce commun cuite qu'on 
rend aux vieillards , aux bommes cbarg^s et aecabl^s 
d'ann6es. Et cet bonneur est juste , et convient k cet 
Age qni revendique , non sans raison , le nom de pere ; 
car au commencement ceax que les enfants ne pen- 
vent encore distingner avec precision et exactitude 
aux traits du visage, avertis par cet air de vieiliesse, 
ils les appellent tons leurs peres; et dans la suite I'ba* 
bitude de vivre presque fraternelle des enfants, et 
leurs amicales relations avec leurs 6gaux , mettent 
les peres en participation mutuelle de ce nom. Certes 
un bomme de cet keeAk pent bien , quel quMl soit , 
devenir un pere pour I'enfant et Tadolescent ^ sinon 
par le sang, du moins par le conseil. 
Cast pour cela qu'avec grande raison Romulus ou 



debito , reliquus quoque jste honor et communis cultus, 
qui senibus, et gravibus, et aetata affectis hominibus 
impenditur, tanquam ex alveo pleno pudoris et probi- 
tatis exuberat : Justus ille quidem , neque illi setati non 
congruens , quae sibi patrium non immerit6 nomen \in- 
dicat : nam et de principio pueri quos nondum subtiliter 
et exquisite ex oris vultusque liueamentis possunt discer- 
nere, illoaspactu senili admoniti, cunctos vocant patres : 
et deinde postek cum sequalibus consuetude prop^ fra- 
terna conjunctioque amoris prsebet in patribus ejus no- 
minis communionem. Jam ilia aetata quicumque est, 
si non generationa , at consiiiis potest puaro atque ado- 
lascanti fieri pater. Quam ob ram raciissimfe Romulus, 
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Nama^ doat Fun fat le fondateur de Rome et Taatre 
de ses lois et de aa religion, prenant en considera- 
tion cette parent^ de la yieillesse avec le notn de 
p^re , appela s^nat le oonseil sapr^me de la ville , et 
pdres les a^natenrs enx-mdmes. U ordonna aux 
jennes gens de c^der le pas anx vieillards, de se 
d^couvrir la t^te et de se lever k lenr arriy^e ; ce 
qae les anciens 6crits racontent avoir €t6 principa- 
lement et tres-exactement observe a Lac^d^mone. 
En effet , c'est une chose admirable en quel honnenr 
fut la vieillesse dans cette cit6. On connait la-dessus 
Fadroite v^et spiritaelle le^n que fit aux Ath^niens 
an homme de Sparte. Un jour que des d^put^s des 
Lac^d^moniens ^ pendant les jeux publics d'Ath^nes, 
etaient assis sur les degr^ de Torchestre , k la place 
d'honnenr, peu de temps apres il entra dans le 



site ille Numa extitit, quorum alter urbis, alter juris et 
religionis Romanse foit parens , hac senectutis cam no^ 
mine patemo cognatione adductus , summum consilium 
civitatis senatum , ipsos aatem senatores patres nomi^ 
navit : stataitque senioribus decedi de via, caput nudari, 
et assurgi advenientibus ab junioribus debere : quod 
maximfe ac diligentissim^ Laeedsemone observatuiti 
fuisse litteris traditnm est : mirum enim quanto in ho- 
nore habita fuerit semper in ilia civitate provectior 
setas. Ex quo extat illud : ab homine Spartano sals^ ac 
docle Atheniensibus exprobatum. Ludis enim Athenis 
ciim Laceda^moniorum legati in gradibus orchestrse ho- 
norifico sanfe loco assedisseat, postque aliquanttLm pleno 
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th6fttre, d^jit plein de monde, tin vieiilard appuyiS 
sur SOD bdton; c'^tait un homme du bas peuple« 
Gomme il touroait qk et 1^ , cherchant a s'asseoir^ et 
que persotine ne lui foisait place , il vint aupr^s des 
d^put^s lacM^moniens 9 cjoi, se levant aussitdt en 
t^moignage de respect pour son kge ^ lui donn^rent 
la place d'honneur. Gette action leur ay ant attir6 les 
plus grands applaudissements de tout le th66tre, 
run d*eux dit, non sans d propos : «L6s Ath^niens 
savent tr^s-bien ce qu'il convient de faire^ mais ils 
negligent de le faire eux-mdmes. d 

L' enfant doit done 6tre form6 par les pr^ceptes et 
les soins de ses parents k savoir honorer les vieil- 
lards et les personnes d'un certain lige < et k les con-* 
siderer presque comme ses parents. Ge respect, ce 
cnlte rendu k Ykge avanc^ profite, surtout chez les 



j\km theatre ingressus senex innixus baculo , homo san^ 
baud magni pretii, circumtret qus^rens locum, neque 
eum sessum reciperet quisquam : ut venit ad Lacedse* 
mouiorum legates , illi confestlm ob aetatis rcTerentiam 
honorifice assurgentes superiore illi subsellio conces* 
s6re : propter quod eis ctim esset maximo plaasu ah 
uuiverso theatre gratulatio facta , unus eorum non ille-- 
pide : Ergo prob^, inquit, noruut Athenienses quid 
facere rectum sit, sed id facere ipsi negligunt. Forman* 
dus itaque parentum praeceptis et diligentia Qst puer, 
ut hoDorem senibus et majoribus natu habere condiscat, 
habeatque eos pene in parentum loco : proficit enim 
hujusmodi observatio cuUusque majerum ad omnem 
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adolescents j a la modestie dans lear condoite , parce 
qu'il fait naitre dans lear kme la pudenr, et leur 
donne de nombreax t^moins de leurs actes et de 
leurs paroles; de sorte qu'ils n'osent en rien s*^carter 
de ce qui est honorable et juste. Or^ tant qa'ils re«- 
dontent la magistrature, pour ainsi dire, de ceux 
qa*ils respectent et honorent , et la mauvaise opinion 
qu'on aurait d'eux, ils ont plus difficilement le 
moyen de faiUir, et roagissent d'etre repris. De 
vereri^ avoir une crainte mSl^ de respect, est vena 
le mot verecundia^ qui est Taction m^me d'avoir 
honte et de rougir, peignant la faute sur le visage et 
I'honorable peine da p6ch6 commis. G'est 1^ pour- 
tant le gage d'un bon caractere et de la vertu qu'on 
attend dans un enfant , si bien que ce proverbe nous 
paratt fort juste : erubuit^ salva res est^ il a roagi, 
tout est sauv6. En efifet , la pudeur se charge elle- 

vitae modestiam adolescentibus plurimiim quod et pudo- 
rem in animis eorum ing^nerat , et multos illi actorum 
dictorumque sttorum constituit testes , ut nullam in 
partem ipsi audeant extra honestum et rectum se com- 
movere. Diim enim quos verentur et colunt eorum ma- 
gisterium (ut ita loquar) et malam de se reformidant 
opinionem , difficilem babent magis rationem peccandi , 
deprehensique erubescant : und& k verendo dicta est 
verecundia , quae est actus ipse pudendi atque erubes- 
cendi, in vultu peccatum pingens, et liberalem ferens 
criminis commissi mulctam : vadem boni ingenii tamen, 
et expectatse in puero virtutis , ut sane apposite videatur 
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m^me d'emp^her et de prendre garde que rien 
n'arrive dont on ait k rougir. Elie convient k la 
v^rit^ a tout kge ; mais elle est le principal ornement 
de Tadolescence. Qae si nous I'appelions la protec- 
trice contre les vices , et le rempart de la continence 
et de la vertu , certainement nons ne lui donnerions 
pas an fanx nom. 

Je conseillerai done anx parents qui auront qael- 
qne confiance en notre antorit^, de ne pas manqner 
de cnltiver eux-m6mes de tout lenr ponvoir^ et de 
propager dans les enfants cette plante de la pudeur 
que la nature a sem^ dans les nobles ^mes; ils sent 
assure de recueillir des fruits abondants de leurs 
peines. Quoique la pudeur ne soit pas la mSme 
chose que la vertu , elle en est cependant le principal 
appui , car elle est la crainte de la mauvaise opinion 



dictum , erubuit , salva , res est. Nam pudor ipse habitus 
est cavendi et providendi , ne quid tale contingat ut sit 
erubescendum , omni quidem setati congruens, sed or- 
namentum prsecipuum adolescentise : quern si amotorem 
flagitiorum, et propugnaculum continentiaB virtutisque 
dixerimus, baud san^ fals5 eum appellaverimus nomine. 
De quo suaserim equidem parentibus, quibus nostra 
non levis futura est auctoritas, ut banc pudoris stirpem 
in ingenuis animis satam k natura , omni ipsi ope fovere 
ac propagare in liberis non postmittant ': fructus ex ea 
uberes suorum laborum percepturi. Quamvis enim non 
sit pudor idem plan^ quod virtus , firmamentum est ta- 
men prsecipuum virtutis : mate enim de se opinionis 
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et de I'infamie, et cette craiate est la gardienne 
s^y^re et diiigeate de la verta. Aussi bien ceux 
qui ont appall la piidear une craiute divine , sem** 
blent avoir le mieux caract^ris^ la force de cette 
affection de Vkme. En effiet, elle eenle nous feit 
craindre de perdre Tanique chose presque divine 
qae Fhonneur et la dignity noas donnent , k savoir ^ 
la conftid^ation et I'honn^tet^. 

Quant aux autres craintes , ^pouvantes et terreurp 
de la mort et des perils , qui abattent I'^me et sent 
pres de Tan^ntir, noas pensons qu'dles sont tpu^ 
jours , et avec raison , honteuses ; d'autant qu'ellep 
sont le plus souvent vaines et inutiles ; I'apparenoe 
mdme en est mala6ante et indigne d'une ^me bien 
n^. Une p41eur livide couvre le visage et le d6fi* 
gure ; le tremblement agite les membrea du corps $ 



atque in&miae est timer, in quo s^vera est et diligens 
virtuiis custodia. Itaque qui pudorem divinum timorem 
esse dii:erunt, bujus vim affeetionis melius denolasse 
sunt visi. Solus enim pertimescit ne id amittatur k nobis 
quod unum obtinemus bonore ae dignitate propemo^ 
dhm divinum, deeus atque bonestatem videlicet. Ae 
caeteros mortis et perieulorum pavores , metus , formi-' 
dines, qui animos abjiciunt ae propfe eilerminant, ciim 
plernmqufe vanos atque inutiles, tiim semper turpes 
esse meritb existimamus, quorum etiam species ipsa 
iudecora et illiberalis sil , nam et lurido pallore os , et 
tremoribns membra coneutiuat atque deformant : quod 
aeeidit anima refugiente ad arcem vitae quaB in corde est» 
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ce qai arrive par la faite de I'^e vers la citadelle 
de la vie qui est dans le coear, ou elle appelle 
de toat c6t6 toat ce qai pent la secourir ; de sorte 
qu'elle semble avoir comme d6sert6 Tenceinte ext^- 
rieure des remparts, et c6d6 la place k Teiineini. La 
padear, aa contraire, accourt au dehors; car le 
p^ril est ext^riear, venant de Topinioa et du regard 
des homines ; elle oppose a la faute la rongeur du 
visage , comme un masque , d^irant se cacher 1^ ou 
elle se trahit elle-m^me; et pourtant elle montre 
moins la faute que le tourment de Vkme de Tavoir 
commise; et elle fait cela avec tant de gr&ce, que, 
lorsqu'elle parait s'avouer coupable , elle platt dans 
Tobjet mdme de son aveu. 

Mais en voiUi assez , et revenons k ce que nous 
disionsy rediaons^le de noaveau et plus souvent en- 



et omnia illiic snbsidia undiqui advocante : ut quasi 
deseruisse eiteriorem moeniam ambitum, et cessisse 
hosti loco videatur : pudor ver6 occorrit for^s , extra 
enim est periculum , ab opiniooe scilicet , atque oculis , 
et ruborem in vuttu , tanqaam personam ad peccatum 
opponens, se caelatum cupit, in quo ipse sese indicat, 
nee tameo magis deliquisse sese quam uri id animo , 
quod deliquerit , ostendit : idque itk venust^ facit , ut 
cJim videatur fateri peccatum suum, in eo ipso deceat 
in quo fatetur. Sed quoniam de his satis multa, redea- 
mus ad id quod dicebamus , illnd idemqne de integro 
saepiusque dicamus^ hujus affectionis vim atque naturam 
quae timorem alit in animis ignominiae, atque propagate 
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core : les parents qui ont k coaur uae bonne 6duca* 
tioD pour leurs enfants, doivent soigneusement semer, 
cultiver, accrottre la force et le caract^re de cette 
affection qui entretient dans les kmes la crainte du 
d6shonneur et la propage, afin qu'elle leur garde , 
jusqu^a rarriv6e de la veritable raison et de la philo- 
sophie , un jugement sain et une bonne renomm6e. 
Ce n'est pas l^gerement que les parents doivent y 
donner leur soin et leur soUicitude. 

Paui^. — Quelles belles choses , 6 mon p6re ! II est 
incroyable combien je dSsii'e vous entendre! Car si, 
ayant appris de vous, qui m^avez nourri, 61ev6y qu'on 
doit honorer ses parents et respecter les vieillards, 
je m'appliquais , pour ina part , k le faire et a vous 
ob^ir; cependant, Tutilit^ de votre conseil m'6tant 
d^montr^e, et comprenant quel fruit de pudeur on 

ab eis patribus, qaibus recta liberorum educatio est 
cordi, studios^ in filiis inserendam, colendam, adau- 
gendamqae esse , ut quae quo^d vera ratio et philosopbia 
ipsa adventet, bonam in eis mentem, opinionemqoe 
custodiat : in quo aliqua non levis k parentibus diligen- 
tia el cura est adhibenda. 

Paulus. — Quae, mi pater? incredibile estenim quan- 
toper^ audire cupiam. Nam etsi acceperam k vobis , qui 
me aluistis, atque instiiuistis , bonorandos esse parentes 
et majores natu colendos, idque ego pro mea parte ut 
agerem, essemque vobis dicto audiens, studiose enite- 
bar : nunc tamen cognita utilitale vestri consilii, et 
quantus inAh pudoris existat fructus intelligens, quod 
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doit en recaeillir, ce dont ayparavant je ne m'^tais 
pas aperga , je serai d^ormais pi as constant encore 
a vous ob^ir et k pers6v4rer : ce qui est avant toat 
un devoir pour moi plus que pour les autres*, puis- 
qu'ils n'ont qu'un pere, et que j'en ai deux qui 
m'ont 61ev6 a respecter, k honorer les vieillards. 

Jagqubs. — Je me r6jouis, Paul, que nous n'ayons 
pas perdu nos soins par lesquels nous avons com- 
mence a vous diriger vers T^tude de la philosophie; 
car je vois d^j^ que vptre esprit comprend quelle 
solidit6 apportent a une sage conduite la raison vraie 
et la science elle-mdme. Quant k la mani^re dont je 
parlais de nourrir et de conserver la pudeur dans 
les enfants, elle est telle, que les p^res qui out cette 
passion de les former k I'honneur et a la dignity, si 
digne de la tendresse et de la bont6 paternelles, 



antek non animadvertebam , ero posthkc in parendo et 
perseverando eiiam constantinr : quod quidem mihi 
praecipui praeter OBteros convenit : quando cseteri k 
singulis, ego ex binis parentibus ad venerandos, colen-^ 
dosque majores productus sum. 

Iagobus. — Lastor, Paule » non inaneis faisse operas 
nostras , quibus te ad philosophise studia applicare cepi- 
mus , jkm enim mente concipere te iotelligo , quantum 
ad rectum morem vera ratio et scientia ipsa firmamenti 
afferat. Sed quod de pudore in liberis alendo et conser- 
vando dicebam, id ejusmodi est, ut patres quos iste 
amor filiorum ad decus et ad dignitatem instituendorum, 
dignus patria charitate indul)|entiaque cepit, suscipiant 

44 
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doivent user de douceur et de mansu^tude. Quails 
^vitent tout moyen dpre et grondant , comme dit un 
ancieu po^e, d'instruction et d'^ucation ; qu'ils 
aient pour appui Tindulgence et la cl^mence , en 
gardant n^anmoins toujours et en tout la* gravity ; 
car le p^re ne doit pas s^abaisser au point de se 
rendre familier avec son fils et d'etre comme son 
camarade; d\m natt dans I'enfant le m^pris de 
son p^re et une certaine suffisance, si bien que, 
n^^tant en quelque sorte astreint h aucune regie, 
il convoite opini&tr6ment tout ce qui lui plait. D'un 
autre c6t6 , il ne doit pas ^tre tellement s^v^re et in- 
flexible , qu'il ne lui t^moigne beaucoup de douceur 
et d'afiTabilit^ ; qu'il ne caresse et n'embrasse ten- 
drement , avec une certaine ardeur d'affection, cette 
vivante image de lui-mdme, qui'est pour les parents, 

negotinm cum lenitate et mansuetudine , nee uUam as- 
peram ac perterricrepam (ut vetus poeta inquit) eru- 
diendi atque instituendi ineant viam : veriim facilitate 
clementiaque nitantur : yerdm ut in omnibus servetur 
semper gravitas *. Don enim usque e6 se dimittere debet 
pater , ut familiarem se , et velati sodalem constituat 
Alio : ex quo oritur io puero patris contemptio , et fldu-^ 
ciaqusBdam sui ipsius, ut tanqukm nulla adstrictus lege, 
quodcumque libuerit , praefractiiis id concupiscat : 
neque rursus ita austerus esse et pertinax , ut non mul«- 
tum comitatis atque humanitatis Alio impertiat : vivam- 
que imaginem su! , qua nihil est parentibus in omni vita 
dulcius non ardore quodam beneTolentise foveat chari^s 
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pendant toute leur vie, ce qu'ils ont de plus cher au 
monde. 

Mais de m^me qu'il doit mod^rer son amour, pour 
que Tenfant, corrompu par trop d'indulgence , ne 
cesse pas de craindre et de respecter son p^re, de 
mdme il doit rigoureusement s*abstenir d*une vio- 
lente et rude s6v6rit6, qui arrache Tamour du coeur 

« 

d'un fils , et amene ses d^irs et sa volont6 k prendre- 
en haine tout ce qu'il saura ^tre dans lui agr^ble a 
son pere. Ou bien il tombera dans une basse timi- 
dity; ou bien j sll a plus de fiert^ dans le caract^re^ 
il se Cabrera dans son opposition , secouant Tautorit^ 
patemelie et chaque jout agissant de mal en pis, 
comme s41 lui semblait se venger des injures de son 
pere. Combien, en consid6rant ces choses, fut plus 
grande la sagesse de Caton et son experience, lui qui 
avait surtout coutume de dire , et d'avoir sans cesse 

* • 

atque ampleetatur. Sed ut moderandum est amori , ne 
ttimia indulgentia corruptas puer, eiual metum et reve*- 
irentiam sui patris : sic k prsecipiti et prserupta asperitate 
vehementitts etiam abstinendum est, quse amorem elidit 
ei animo filii , eumqae in id Toluntatis et studii adducit, 
ut quaecumqae patri placere in se cognoverit, habeat 
ipse odio : et vel ad iUiberalem aoimi timiditatem se 
abjiciat, vel si fuerit natura contomacior, nitatur in ad- 
versum, et detrectando imperium patris, qootidi^ue 
deterias aliquid facieodo, quasi pateroas injurias sibi 
videatar ulcisci. Hseeintuens qua fuit sapientia, et 
quo asu major ille Gate, imprimis ferre, et habere in 
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dans la bouche : que les p^res de famille qui portaient 
la main sur leurs femmes et sur leurs enfants n'6- 
taient pas moins d^shonor^s, et ne devaient pas 
dtre moios en horreur que ceux qui la portaieirt sur 
les statues des dieux immortels ! 

Certes, $i nous voulons y r6fl^chir, puisqu'il ne 
convient ^ personne d'etre maintenu dans le devoir 
par la crainte, il convient bien moins aux enfants, 
dont nous voulons par-dessus tout former les kme& a 
rhonneur et k Thonndtet^. La crainte est une pauvre 
et faible garde pour la vertu. Que ceux qui veulent 
rimposer a leurs fils ^content T6rence morig6nant 
avec beaucoup de gr&ce ces p^res qu'on rencontre 
dans Tordinaire de la vie : 

(( On se trompe grandoment, k mon avis, dit-il, 
)) si Ton pense que I'autorit^ qui vient de la forcQ 
» est sur les enfants plus grave et plus solide que 

ore solebat , non miniis poUui , et detestandos esse pa- 
tresfamilias qui conjugibus et liberis , quam eos qui de- 
lubris deorum immortalium manus attulissent. Et veri 
si cogitare ;volumus , cum nemini eipediat metu conti- 
neriin officio, minimi convenit liberis, quorum prae- 
sertim animos ad decus et ad honestatem cupimus 
informare : infirmus enim et debilis virtutis custos metus 
est : quern qui adhibere in flliis volunt, audiant Teren- 
jMum ^ communi ifita hujuscemodi patres commode 
admodum objurgantem : et errat longi , mea quidem 
sententia , qui imperium in liberos gravius et stabilius 
esse putat, ifi quod fit, quam quodamore adjungitur. 
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» ceXle qui les attache par TamoDr. Que le pere done 
» soit bien convaincu de cette v6rit6 , s'il vent se 
» faire aimer et honorer de soq fils : ce qu'il ob- 
)) tiendra, s'il n'est en vers lui ni morose ^ ni rude , ni 
» scrutant trop curieusement chaque chose ; s'il n'est 
» en rien rigoureux et terrible ; s^ii se mpntre a lui 
» facile, indulgent, en gardant n^anmoins toujours 
» sa gravity : ce qui aura lieu s'il tempere les actes 
D par les paroles et les mSle ensemble de maniere 
D que , pour ce qui est des goii!^ts et des plaisirs de 
)) son fils, de ceux, bien entendu, qu'il lui a permis 
B et qui sent honorables, sans rien dire, ou parlant 
»peu, il lui donne tout avec largesse, soit qu'il 
» aime les chevaux, soit qu'il desire des chiens pour 
» la chasse, soit qu'il aille ^l^gamment et richement 
» vStu , sans exc^s pourtant. Son fils doit aussi 
» pouvdir inviter ses 6gaux au partage de toutes ces 

Sit igitur hoc patri imprimis propositam, ut 3e amari et 
magnificari yelit k filio : quod assequetur, si neque mo* 
rosas, neque asper, neque singula curiositis insectans, 
nuUamqiie in partem immitis fuerit , ettruculentus, prse- 
bueritque se facilem et indulgentem filio, gravitate 
tamen ubiqu^ retenta*, id autem erit, si ilk facta dictis 
temperaverit, inter seque miscuerit, ut in his qusB erunt 
studii alicujus et voluptatis (quae quidem sit concessa 
atque ingenua) nihil aut parum verborum interponens , 
largiter, cuncta suppeditaverit filio, sive equis ille oblec- 
tetur, seu canes ad venandum appetat, vestitu etiam 
indulserit liherali et splendido , neque nimio tamen : ac 
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)) jouissances ; recevoir ses h6tes, et, de temps en 
» temps , faire quelque present a Tun de ses cama-* 
» rades. Si le pefe^ sans plaisanter avec son fils ^ 
» sans cbercher a T^gayer, k le divertir par de ridi* 
» cnles entretiens, lui accorde tout cela gravement^ 
» magnifiquementy et comme de propos d^lib^r^^ 
» pour en user, en faire et s^y conduire k sa fan* 
» taisie , il est 6tonnant combien grande sera la place 
» qu^il occupera dans son coeur ; c'est au point que, 
» par affection et par respect, il n'osera rien fmre, 
» ni mSme rien penser qui d6plaise a son p^re. D'un 
» autre c6t6, si dans les choses qui toucheront a la 
» vertu et au devoir, qui regarderont la modestie, 
» la continence, Taffabilit^ avec les 6gaux, Thuma* 
))nit6 avec les infSrieurs, le respect et Thonneur 
nf envers les sup^rieurs , le p^e n'^pargne ni les re^ 



deinceps bisce omnibus ut vocare sequales sues, bospi- 
tesqne accipere domi, munerare etiam interdiim aliquem 
ex sodalibus siiis possit : bsec enim pater si nihil priiis gar- 
riens cum filio, neque ineptis collocutionibus jocum e:tbi- 
laritatem quserens, graviter atque magnified j ac tanquam 
consilio certo utenda , agenda , regendaque concesserit : 
miram quantus in animo illius insidebit , et ad amorem , 
et ad reverentiam , nihil ut audeat , ne cogitare quidem 
Alius, in quo displiceat patri. Rurstis si in his quae erunt 
virtutis atque officii, quae ad modestiam , quae ad couti- 
nentiam , quae ad comilatem cum aequalibus pertinebunt, 
humanitatem cum inferioribus , erga superiores cultum 
atque honorem , pater orationi praeceplisque non peper- 
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» montrances , ni les pr6ceptes ; s'il est assidu a 
» ravertir et k FiDstruire; si, en outre, dans les 
» choses et les actions qai concernent les regies de 
)) la discipline , il ne permet rien a son fils par com* 
)) plaisance ; s'il ne le laisse se conduire en rien se- 
» Ion son caprice , mais d'apres Tordre de son pere 
» et les pr^ceptes de la vertu, ce sera certainement 
)) le meilleur moyen pour que le gerine f6cond de la 
» podeur et des vertus , ayant trouv6 la culture qui 
» lui comvient , croisse dans le coeur des enfants pour 
» leur plus grande dignity. II ne produira pas seule- 
)) ment en eux la crainte de Tinfamie , mais encore 
» un amour et un incroyable d6sir d^acqu6rir de la 
» gloire. II les enrichirade la grandeur d'4me, de 
» r616vation et de la droiture dans la volenti, pour 
» qu'ils abhorrent tout ce qui est has et avilissant ; 
» car le maltre le plus habile, c'est le pere qui rap- 

« 

cerit , fueritque in monendo et docendo assidaus : porr5 
autem in rebus ipsis atque factis, in quibus recta disci- 
plina cemitur, nihil gratise causa permiserit fiUo, neque 
siverit ut suo ille arbitrio, ac non ex prsescripto patris , 
praBceptisque virtutis quicquam gerat , agatque : nimi- 
riim hoc mode maxima , ilia pudoris fertilis virtotum et 
frugifera radii, idoneos nacta caltus, ad summam digni- 
tatem in paerorum animis adolescet : neque illis solum 
metum ignominise , sed amorem etiam injiciet et cupidi- 
tatem incredibilem adipiscenda^ laudis : altitudine quo* 
que animi et celsis rectisque volunlatibus illos adornabit, 
ut abhorreant omnem sordem indignitatemque : optimus 



468 TRAITS D'fiDUGATION. 

» porte toot k la dignity. Lorsqn'il se sera fait aimer 
r> pour son indalgence, et craindre pour sa gravity, 
» il meuera facilement le coeur de son fils ou il vou- 
» dra, et n'y jettera pas en vain la semence de la 
» vertu. Cest pourquoi, comme dit cet Hector Nevia 
» nus 9 ce fils d6sirera avant tout d'etre loti6 et estime 
» d'un p^requi sera lui-mSme un homme d'honneur. 
» Eosuite , dans les relations familieres et la 80ci6t6 
» de ses 6gaux, il se conduira de maniere que, leur 
» etant sup6rieur par la beauty de sa vie et la no- 
D blesse de ses moeurs , il voudra dtre k leur niveau 
» par son aCTabilit^. 

» Telle sera sa conduite , dit notre Terence , quMl 
)) saura supporter et souffrir facilement tons ceux 
» avec lesquels il se trouvera; se plier a leurs goilts, 
)) quand ils s^y livreront ensemble ; n'dtre en oppo- 



enim artifex pater atque is qui refert ad dignitatem 
omnia, ciim se et propter indolgentiam suam amari ^ 
filio , et propter gravitatem metui obtinuerit , facile 
illius ducet animum in quamcumque volet partem , nee 
ullum semen in eo virtutis frustrk jacieU Itaque se ille 
primum cupiet k patre et laudari et probari , laudato 
ipso (ut Hector ille Nevianus inquit) viro : deinde ad 
aBqualium famiiiaritates et consortia itk se dabit, ut cum 
splendore vitse , et morum nobiliiate illis antecellat , 
humanitate tamen velit esse par. Sic vita erit, noster 
inquit Terentius , facile omnes perferre ac pati cum qui- 
bus erit, cumqueuna his sese deddre, eorum obsequi 
studiis, adversus nemini : nunqukm prseponens se illis. 
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» sition avec personne; ne se pr6f6rant jamais a eax; 
» de sorte qu'il trouvera tres-facilement des ^loges 
» sans en vie 9 et qu'il fera de ses 6gaux des amis. » 
Mais notre Terence ajoute quelque chose de plus t 
u Outre ces 61oges, ditAly et cette nouvelle amiti^i, 
)) il s'attirera tour admiration pour sa grande vertu. » 
Mais parce que cet &ge est capable de beaucQup 
de choses qui approchent parfois plus du vice que 
de la vertu , ce qui semble , k la v6rit6 , 6tre n6ces- 
saire, a cause de Teffervescence des passions, prin- 
cipalement alors, parce que, chez les enfants et les 
adolescents, la raison n'a pas encore toute sa force, 
et qu'apr^s qu'elle est bien rafifepmie , k peine sem- 
ble^t-elle pouvoir garantir les vieil lards et les hommes 
da&ge de tout i6garement et de toute faute, le pere 
devra prendre bien garde de r6gir et gouverner cet 



ilk ut facillimfe sine invidia laudem inveniat , et amicos 
pares. At noster iste aliquaDtiim plus : prseter laudem 
enim alque amicitiam novam , etiam admirationem 
summse viriutis obtinebit. Sed quoniam multa cadunt in 
banc setatem, qu9e sunt interdum vilio propiora, qokm 
virtuti : quod quidem necessaridm videtur ilk esse, 
propter effervescentiam cupiditatum , tiim maxima , et 
quod nondiim adulta in pueris et adolescentibus est 
ratio, quae postek qukm ben5 confirmata est, vix etiam 
videtur posse senes, et aetate provectos homines, ah 
omni errato et culpa coercere : diligenter videndum 
est patri , ut ad regendam et ad gubernandam lubricam 
aatatem filii muUum sequitatis et patientia^ afferat, acu- 
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^ge glissant avecbeaaooap de justice et de patience; 
de bien distinguer s'il y a eu faate commise contra 
la verta et le devoir ; si jdlle est de natare k pou- 
yoir corrompre de bonnes moeurs, on bien si elie 
est oomme le produit d'nne certaine fermentation de 
Vkge et de Tadolescence. Pour le moment, nous ne 
chefcherons pas k faire cette distinction, car ce n'est 
pas ici le lieu d'en parler. 

II y a poartant des choses qu'un pere pourra faire 
semblant d'ignorer et de souffrir; il pourra laisser 
quelque chose a la jeunesse, pourvu qu'il y ait de 
la mesure y et il ne sera pas n6cessaire de tout pour- 
suivre selon la rigueur de la justice. II y en a , au 
contraire, qui exigent n^cessairement plus de s^v6- 
rit6 et de vigilance : qu'il ne laisse pas la porte ou* 
verte k I'entr^e de ces vices qui ensuite croissent 
avec r&ge, et qui, s'ils se fortifient, d6truisent des 

t^ue dispiciat , si quid sit commissum virtuti alienum , 
atque officio ; num id ex eo genera crimen sit , quod ad 
boQum morem corrumpendum valeat , an quod ab setatis 
adolescentiae quasi fermento. quodam fuerit profectnm. 
Horum nos criminum genera in presentia non distingui- 
inus, alienus enim de his disserendi est locus. Sed ta- 
men. sunt nonnuUa , in quibus pater dissimulare et pati , 
et aliquid permittere adolescentisB poterit, dum teneant 
ilia aliquem modum , neque habebit necesse omnia pro 
suo jure exequi. Id quibusdam autem acrior, et vigilan- 
tior sit necesse est, nee patefleri aditum sinat ad ea 
insinuanda vitia, quae cum sBtate postek accrescunt 
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le commenoement le caract^re de la vertn , bieiit6t 
apres la verta mdme et toute bonne renomm^e. De 
oe genre sont les jeiix de hasard , les lienx de d^ 
bauche, et ces amours violents que Platon repr6- 
sente si bien comme les tyrans de Vkme. Pourtant, 
mdme centre ces grands vices ^ plus douce est la 
correction, moins elle est p^rilleuse. S*il arrive que 
le p^re ne puisse ou ne doive dissimuler, qu'il prenne 
son fils en particulier, qu^il le r^primande avec bont6, 
lui exprimant son amour, sa soliicitude, et Tame* 
nant k reconnattre lui-mdme son 6garement; qu'il le 
prie et le conjure de ne pas chercher k perdre I'es* 
p^rance de son pere, de sa famille, et sa propre 
estime pour cette dignity personnelle qu'il attend 
lui-m6me et souhaite de conserver. II ne sera pas 
besoin de beaucoup d'autres choses, si j'augure bien, 
et les pr^ptes d'une sage discipline, prenant le 

simul , indolemque statim ab initio » si invaluerint, vir- 
tuUs, mox et rem, et omnem bonam famam ejiciont : 
cujasmodi alese, ganeae, atque impotentes illi amores 
sunt , quos tyrannos animi prsedar^ describit Plato. Ae 
in superiore quidem illo genere, quod mitius est, mi- 
niisque periculosum, si evenerit ut non possit, aut ne 
debeat pater dissimulare, adhibeat fllium, l^niterque 
eum objurget, suam de illo curam, soUicitudinemque , 
et suum illi ipsi errorem de^tegens , oret , obtestetar, 
ttt ne patris et propinquorom spem , saamque ipse lau- 
dem speratae, atque exoptatsB dignitatis contendat ire 
perditum. Nee multa erunt opus, si rlt^ ego conjecto', et 
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dessas, r^sisteront k rentrainement. Le fils, blAmant 
lui-m4me sa propre condoite plas s^v^rement que 
SOD p^re , sera moins indnlgent tjue lai , et c^est avec 
grande douleur qu*il souffrira les prieres et les aver- 
tissements d'an pere ch^ri. 

Si y au contraire , mais je ne veax pas pr6voir 
quelqoe chose de trop f&cheux , puisque , dans une 
pareille famille et avec de pareilles moeors, il semble 
qa'il ne peut rien arriver de contraire a notre vo- 
lenti , mais enfin si la faute commise est plus grave, 
il faut bien^que le pere agisse avec vigueur, que ses 
paroles soient plus s6v^res. Qu^il n^aille pourtant pas 
jusqu'k se li vrer a cette colore terrible qui , troublant 
la voix , le visage , embarrassant tous les gestes de 
celui qui parle , le fait quelquefois sortir de sa gra- 
vity, et offre toujours un spectacle indigne d^un 
homme de coeur. Mais il imitera ce vieillard de T^-* 



superiora prudentis disciplinse prsecepta constabunt. 
Gravior erit patre improbator sui facti ipsemet filius, 
mibiisque sibi ignoscet, magnoque cum dolore feret 
preces et mooita charissimi parentis. Sin autem (sed 
nollem tristius aliquid ominari ^ ciim in hac familia , et 
in bis moribus nibil videatur accidere posse secus quam 
velimus). Sed tamen si quid deterius fuerit factum , 
vehementer quidem agendum erit k patre, et verbis 
gravioribus : noD tamen usqu^ eb ut ad trucem illam 
iracundiam se rumpat, quae ciim Yocem vultumque per- 
turbet , geslusque omnes impediat loquentis , nunquam 
non de gravitate detrahit, et spectato viro semper in- 
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rence qui , ce nous semble , r^primande son fils avec 
assez de s6v6rit6. « Malbeureux! penses-tu que, 
)) moi vivant, moi too p^re, je te permettrai de te 
» conduire plus longtemps ainsi? d'avoir maintenant 
» Que maltresse presque absolument comme une 
» femme l^time? Tu te trompes, si tu ]e crois, et 
» tu neme connais pas, Glinias. Je veux bien qu'on 
» dise que tu es mon fils , tant que tu ne feras rien 
)) dUndigne de toi; mais s'il en est autrement| moi, 
» je saurai faire k ton ^gard ce qui est digne de 
)) moi. » 

Gela nous parait suffire pour ramener un fils per- 
verli, d'autant plus que ces paroles, conformesii sa 
bonne Mucation, sortiront de la bouche d'un p^re 
tel que nous Tavons pr^cedemment repr^sent6, et 
dans la conduite duquel le fils n'aura trouv6 a imiter 
aucun exemple de sa faute. Un autre remede, si la 

decora est. Sed imitabitur senem ilium Terentianum , 
sat severe, ut videtur, objurgantem filium. Hem tibi, ne 
haec diulids licere speras facere me vivo patre? Amicam 
ut habeas prop& jkm uxoris loco? Erras, si id credis, et 
me ignoras, Glinia. Ego te meum esse dici tantisper 
volo, dum quod te dignum est facies. Sed si id non 
faci^ : ego quod me in te sit facere dignum , invenero. 
Yidentur ista permotura quemvis corruptum filium : hoc 
magis si fuerint ab ea disciplioa*, et ex ejusmodi patris, 
qualem supra formavimus, ore prolaia : cujus nuUo 
exemplo in paternae culpae similitudinem filius deductus 
sii. Erit item remedio, si gravitas rei postulabit, ad 
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gravity de la chose le demande, auqael n^nmoins il 
ne coQvient de recourir qxCk la demi^re extr6mit6, 
ce sera que le p^re, s^il trouve que le ccBur de son fils 
s'est trop 61oign6 de lui , ne le traite plus comme il 
avait eoutume de le faire , restreigne peu k peu a 
son 6gard son ancienne indulgence et son habituelte 
lib^ralit6. Ou ces moyens*la seront efficaces, ou bien 
il faudra faire autre chose. 

Mais ce que nous d^fendons k regard du fils, 
c'est que le p^re en vienne aux coqps, et ravale 
en lui la nature d'un homme libre k la condition 
d'un esclave; chose que nous permettrons facilement 
k regard d'un valet ou d*un artisan , dont le carac- 
tkn serait tel que, selon le vieux proverbe de 
Phryg^ , les coups le rendissent meilleur. II ne faudra 
m^me pas manquer de le faire , s'il arrive quMI faille 
punir un valet pour la m^me faute que celle qui 

qood t^men estremum decurri placet , si pater k filio 
videbitar factus alienatior, Dec eum ampliiis ut conisae*^ 
verat , adhibebit , paulatimque pristinam saam in ilium 
indulgentiam , et antek solitam reslringet liberalitatem : 
vel enim proderant ista, vel atiud erit agendum. Yeriim 
quod nos prohibemus in filio , ne eum pater verberibus 
caedat, nee ingenuam naturam ad servilem detrahat 
eonditionem^ id in servo et in operario homiDe facile 
permittimus : cujus ea sit natura , quemadmod iiim de 
Phryge vetus proverbium est , ut plagis fiat melior : quod 
etiam erit studiosijis facieDdum , si quod peccatum in 
filio aegr^ ferat pater, id contingat in servo delicto simili 
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cause dans le fils le chagrin de son pere, afin qu^il 
comprenne de toutes mani^res que son p^re ne l*ai- 
mera plus , tant qu'il ne changera pas de conduite, 
et que de pareilles actions lui sont en horreur. 

Mais ce sont Ik de vaines conjectures , et . nous 
craignons en vain qu'elles puissent se r^aliser. Ge 
sont des cboses qui inspirent naturellement de I'a- 
version a tout le monde. On ne doit done pas m^rne 
soupQonner que ceux qui auront 6i6 nourris , ^lev^ 
sous une telle discipline, et conduits au droit che- 
min de la vertu , puissent d^toumer leur nature et 
leur volenti vers ces honteuses passions. 

II restera seulement au pere k voir, k examiner 
avec attention, pour les juger et les bien connaitre, 
quelle est la mani^re d'etre de ceux de sa famille ou 
parmi les jeunes gens, qui, par grande familiarity et 
fr^uentation, s'attacheront k son ISils. « II faut tou- 

ut sit puniendam : ut omnibus modis intelligat filius, 
mentem ab sese patris, quamdiii ipse illhismodi fuerit, 
et ^ similibus factis vehementer abhorrere. Yeriim haec 
nos vaticinamur, et nequicquam tanqukm aceidere pes- 
sint pertimescimus : ^ quibus omnis naiura abhorret, non 
enim nee suspicandum quidem est, quos talis aluerit , 
institaeritque disciplina , et ad rectum iter virtutis in- 
duxerit, ut eorum possit natura et voluntas ad prava 
studia converti. Reliqoum illud tantum videbit pater, et 
in eo quidem intendet animum curiosius, at perspiciat, 
et animadvertat cujusmodi sint qai de famiiia aut ex 
javentute, multa familiaritate atque usu adhaerebuot 



/ 
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joars veiller, dit Ennius , nos biens sont environn^s 
de tant d'embi!lches! » Certainement, un p^re dili- 
gent trouve a peine le temps de prendre quelque 
repos ; mais si i'on a bien employ^ ces soins , cette 
sollicitude, rien nesauraitStreplusdoux. Quant aux 
domestiques , encore que chacun doive connaitre les 
siens , voici le court pr6cepte qui les concerne : que 
tons respectent et honorent ^galement le fils; qu'ils 
lui ob^issent quand il leur commande; que ceux 
auxquels le pere a particulierement donn6 ce soin 
fassent tons les jours avec soumission leur service 
aupres de sa personne. Mais si Tun d^eux^ centre la 
regie , cherche trop a s'insinuer dans sa compagnie 
et sa familiarity, qu'il soit»6cart^, comme pensant 
\ maL 
La fr6quentation de la jeunesse pr6sente plus de 



filio : Yigilandum est semper, multse sunt insidiae bonis 
nostris , inquit Ennius : et profect5 vix datur spatium 
diligenti patri uUius capiendse quietis. Sed ut illis soUici- 
tudinibus et curis , si ben^ locatse sint , nihil fieri possit 
dulcius. Ac de familia quidem breve praeceptum est 
(quanqu^m suicuique domestici debent esse noti) ut 
omnes sequaliter colant, honorentque filium, et aliquid 
mandanti die to audientes sint : quotidianum autem ob- 
sequiuffl, et cultum circa eum hi gerant, qui sunt nomi- 
natim prsBfecti k patre. Si quis verb extra ordinem 
insinuare sese in comitatum et consaetudinem nimis 
studeat , js tanquam aliquid maliliosfe cogitans repella- 
tur/In juventute majus periculam est, nam et major 



i 

! « 
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danger y car la diff<§reDce des moears est plus grande 
parmi de nombreux camarades^ et il y en a qui , 
6tant plus &g6s mSme de beaucoup d'ann^es, cher- 
chent a retirer de cet &ge simple et facile k sur- 
prendre, un aliment a leurs di verses passions. Leur 
commerce est on ne pent plus pernicieux pour les 
bonnes moeurs. II faul les chasser avec bruit et cla- 
meurs, comme les oiseaux de proie qu'on 61oigne 
des oiseaux paisibles. Mais il n'est pas juste de pri- 
ver un jeune homme de la soci6t6 des jeunes gens 
ses 6gaux et de leur fr6quentation. Or le remede, 
d6ja usit6 dans Vantiquit^ contre ce p6ril , ce sont 
les soins intelligents des pr^cepteurs qui, 6tant les 
compagnons assidus des adolescents, les contiennent 
dans le devoir et les emp6chent de mal faire. Le 
p^re doit surtout.les choisir estim^s et fideles. Mais 



ssep^ in magna copia sodalium dissimilitudo inest mo- 
rum, et sunt inter eos aliqui natu grandiores, vel etiam 
annis longids provecti, qui ex ilia setate simplici atque 
lubrica variis suis cupiditatibus pastum quaerunt, quo- 
rum imprimis pernitiosa ingenuis moribus est consue- 
tude : qui quidem omni et sono et strepilu , taiiqubm 
insidiosae aves, a grege mansuetarum perterrendi sunt. 
Juvenem autem k juvenium sequalium congressu , et 
consuetudine arcere sequum non est. Igitur ad omnia 
hujusmodi pericula remedium j^m antiquitus usitatum, 
paedagogorum cura atque industria : qui cdm assidui co- 
mites sint adolescentibus , continent in officio , et aliquid 
pray& ceptantibus obviam eunt : quos maxim^ probates 

42 
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qnoique leur z^le , leur diligence ne soient jamais 
inutiles , il n'y a pas pour les adolescents une meiU 
leure garde de la verta qae cette pudeur dont noaa 
avons parI6 , que cette discipline de la famille , bien 
ordonn^e, constante, et surtout qne la sagesse et la 
gravit6 du p^re, dont le fils s'impr^gnera par an 
usage de tons les jours, Portant en lui Tempreinte 
de €es exemples domestiques et des pr^ceptes de son 
p^re, il produira en public ces belles images de Thon- 
neur et de la dignity qui occupent son kme^ et, les 
comparant avec les moeurs et les goMs des autres , il 
commencera k connaitre, k distingner oe qui le fait 
diff^rer de ceux qui n'ont pas du tout regu une pa^ 
reille Education ^ qui ont ^t6 priv6s d'un si grand 
bienfait des dieux immortels. G'est alors qu'il com« 
|)rendra son bonheur, qu'il se r^jouira d'en faire 



etsibi fideles eligere debet pater, Sed etsi horum stadium 
ac diligentia nonnihil aliqoandb proficit, nullum tamen 
fortius est in adolescentibus virtutis prsesidium, qulim 
pudor, de quo anlfe diximus, et ilia ordine direcia ae 
sibi ben^ constans disciplina familiaris, patrisque im-* 
primis sapientia et gravitas , quam cum usu quotidiano 
imbiberit filius, exemploque illo domestico et prsaceptit 
patriis imbutus , praeclaras decori honestique imagines, 
quae in animo illius penitus insederint, detulerit secum 
in forum , et secum cseterorum moribus studiisque com* 
posuerit, tdm incipiet notare atque discernere, quid 
inter se atque eos intersit qui nequaqu^m simili li disci*- 
plina profecU sunt ; nee tantum habuerunt deorum im^ 
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Texp^rience et de S6 conformer chaque jour aux 
regies de cette noble conduite, dont le fruit sera 
noDHseulement la joie qa'il ressentira dans son kme^ 
mais encore Tbonneur de la part de ses ^gaux. Tad- 
miration des vieillards et une insigne bienveiilance 
de tout le monde. Aussi bien , 4tant toujours incite 
comme par raiguillon du d^ir et de la louange 
k alter plus avant, il se raffermira cbaque jour da- 
vantage par Texp^rience dans toutes sortes de biens* 
II exercera surtout sa bont6 , il secourra ceux qu^I 
pourra^ il sera affable envers tout le monde , et nul- 
lement C^cheux pour personne. II s'attachera par tes 
liens d'une plus 6troite amiti6 les hommes probes et 
honndtes; il ne m6prisera pas les autres. II fera et 
dira toute chose de mani^re que ses actes et ses 
pardes aient de la dignity j non pas cette s6v^re et 



mortalium beneflciam. Tunc suis fortanis gratalabitar, 
gaudebitque experiri , et quoiidii aliquid agere ex ilia 
iogenuo more atque mode , cujus fruetum pereipiet non 
soliira in animo sue Isatitiam, sed ab sequalibus bonorem, 
et a senibus admiralioDem . ab universis insigDem quan* 
dam benevolentiam : eoque velut stimulo arooris et 
laadis ad uiteriora semper iucHatas , fiet quoiidi^ in 
omni bona parte usu confirmatior, benignitatemque 
imprimis exercebit, juvabitquos poterit, omnibus erit 
comis , molestus nemini : probes et bouos arctiore sibi 
iriQCulo familiaritatis adjuDget , reliquos non aspernabi- 
tor : itk aget dicetque omnia, ut in verbis et in faclis 
existat dignitas, non severa ilia et gravis, qua) roajoribus 

12. 



480 TRAITfi D'fibUCATION. 

grave dignit6 convenable pour des hommes d'&ge, 
mais celle qui, ^tant jointe a FeDJouement et k la 
modestie, convient surtout k la jeunesse. En ud 
mot, cette ressemblance de la vertu, de la dignitd 
et des excellentes moeurs de son pere, non encore 
compl6tement form^e, mais comme grandissant avec 
son Age^ il la portera de la maison dans les lieux de 
reunion de ses 6gaax et de ses camarades ; de sorte 
que beaucoup de ceux de son Age, qui dans ces 
lieux la contempleront , et ceux que touchera cette 
belle et noble image de la vertu, sembleront tout 
disposes a s'eflforcer de I'imiter. D'oii Ton pent con- 
jectUrer que de bien arriverait k la cit6 et k tout 
ri^taty si cette bonne Education de I'adolescence 6tait 
un jour g6n6ralement pratiqu6e , puisque Ton com- 
prend que parfois, par Texemple et le contact d*un 



natu consentanea est , sed quse cum hilaritate modes- 
tiaque conjuncta maxima deceat adolesceniiam. Denique 
omnem illam paternse virtutis ac dignitatis, optimorum- 
que morum simiiitudinem nonddm plan^ robustam , sed 
veluti cum setate secum vaA pubescentem, in ccetum 
aequalium et comitum suorum dome transferet , ut multi 
qui intuebuntar ex eodem loco eademque setate, quosqne 
illaegregia et pervenusta species virtutis commoverit, 
videantur fore eo animo , ut conentur imitari : ex quo 
potest conjectura capi, quantum civitati et toti reipu- 
blicse eventurum sit boni , si hsBc rect^ iostituendse 
adolescentise disci plina aliquand5 public^ coletur, ciim 
unius interdtim exemplo intelligamus cunctam peni ju- 
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seul, presque toute la jeunesse peut Stre facilement 
enflamm^e du d^sir d'imiler la vertu. 

Paul« — Je suis si ^mu quand je vous entends 
parler, que je puis a peine contenir ma joie. N'ai-je 
pas regu de Dieu ce tr^s-grand bieufait d'etre 6l6v6 
dans cette volont6 de pratiquer la vertu, et sous 
une discipline qui me fait commencer a recueillir 
quelquds-uns des fruits que vous venez d'6num6- 
rer? Mais quand un adolescent a 6t6 amen6 k cette 
situation , a cette jouissance de la vertu , je vous le 
demande, que lui manque-t-il pour Atre compl^te- 
ment beureux ? 

Jacques. — Ce qui est le plus n6cessaire, Paul ; 
a savoir, la vertu elle^m^me, les bonnes habitudes, 
comme nous Tavons dit taut de fois, n'en 6tant que 
I'ombre. Or, il nous en faut pour suivre et saisir le 



ventutem ad imitationem virtutis facile accendi posse. 

Paulus. — Itk aflieior, mi pater, cum te hsec audio 
loquentem , ut Taetitiam meam ipse vix feram : quipp& 
qui Dei immortalis maximo dono adeptus sum , ut et hac 
voluntate ad consectandam virtutem , et in hac disciplina 
altitts essem , ex qaa fructus jkm aliquos capere incipio 
ex his qui k te mod5 numerati sunt : sed cum in hunc 
vit8B statum et virtutis usum perductus est adolescens , 
quidnam , quaeso , illi amplius deest , qu5 minds felix sit 
acbeatus? 

Jacobus. — Totum id , Paule , quod est maxima neces- 
sarium , virtus ipsa videlicet cujus umbram rectum esse 
morem jam totieus diximus : nobis verb vestigandum et 
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corps , non pas comiDe si nous ^tions tromp^s par 
les vaines visions d'un songe^ mais pour devenir, 
6tant 6veill6s, r^ellement possesseurs du souverain 
bien. 

Paul. — Je comprends maintenant^ vous voulez 
parler de la philosophie. 

Jacques. — Oui, vraimenl^ car c'est la seule chose 
sans laquelle, j'en excepte toojours le sort de Dieu, 
la vie d'aucun homme ne pent jamais 6tre par elle- 
mSme sage, ni heureuse. 

Paul. — Pourquoi done n'arrivons-nous pas tout 
d'abord a cette troisieme partie de notre systfeme 
d^^ducation qui contient, je pense, la philosophie 
elle-m^me, qui concerne, comme vous dites, tout 
le perfectionnement de la vertu? Car, quoique les 
dioses que vous avez dites, celles que vous dites 

tenendum corpus est , ne tanquhm in somno visis inani- 
bus decepti , sed vigilantes , et reverk summi boni effi- 
ciamur compotes. 

Paulus. *— Jam intelligo te velle philosophiam di- 
cere. 

Jacobus. — Yolo > inquam ver6 : ilia enim est una , 
sine qua nullius hominis vita (divinam semper excipio 
sortem ) suopte cert^ ipsa consilio , nee sapiens unquam , 
nee beata esse potest. 

Paulus. — Cur igitur non quamprimum ad illam 
tertiam partem nostrse institutionis tendimusPin qua, ut 
arbitror, philosophia ipsa inest , cujus tota est , ut dicis, 
virttttis expolitio. Etsi enim me summopere hsBC delec- 
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mamtenant, aient pour moi beaucoup de charme^ je 
n^en desire pas moins m^approcher de cette source 
m^e, de cette origine de toutes les vertus. 

Jacques. — II n'y a plus qu'une chose, Paul , dont 
nous avoDs a parler, qui est des premieres en hon- 
neur, en utility, mais que, pour la commodity du 
discours, nous avons r6serv6e pour la fin. Nous 
n'avons pas encore dit un mot de la v6rit^. Or, c'est 
elle principalement qui engendre non-seulement les 
bonnes moaurs , mais qui rend encore la vie r^elle- 
ment sage et heureuse. Sans elle il ne pent r6elle- 
ment y ayoir ni probity , ni prudence , ni Iib6ralit6 , 
ni magnificence. Quel est I'homme, en effet, je ne 
dis pas accoutum6 a mentir et k tromper, celui-1^ 
6tant plut6t un monstre qu'un homme , mais k se 
permettre, en d6guisant tant soit peu sa pens6e, de 



tant qase dicta sunt et dicuntur, tamen ad ipstim fontetn 
et capat omnium yirtutum cupio accedere. 

Jacobus. — Unum etiam restat , Paule , de quo k nobis 
aliquid dicendum est, quod cum honore atque utilitate 
primarium sit, propter quandam tamen opportunitatem 
in oratione k nobis factum est poslremum : nullum enim 
adhuc Yerbum de veritate fecimus. At ea est prsecipua 
noD solttm benfe moratse , sed etiam ver^ beatse et sa- 
pientis Yitse procreatrix , sine qua nihil neque probum , 
Deque prudens , neque liberale , neque magniticum ver^ 
potest existere. Quis enim mentiri et fallere non dice 
assuefactus (monstrum enim illud hominis potius qukm 
homo est) sed vel paululum mod5 inducens animura , 
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sentir quelquefois autrement qu'il ne parle, et de 
mettre sa laDgue en opposition avec son codur, que 
nous devrons ranger an nombre de ceux dans les- 
quels nous formons pour Tavenir Timage d'une 
supreme dignil6? 

Paul. — Pour moi, il me semble que nous devons 
ie r6pudier quel qu'il soit. Et cela ne m'^tait pas venu 
dans Tesprit, lorsque pourtant chaque jour, par vous 
surtouty et dans Aristote mSme, que yotre enseigne- 
ment et vos conseils m'ont mis entre les mains , je 
pouvais d6ja commencer h connattre ce grand , ce 
pr6cieux bien de la v6rit6. Mais je d6sire savoir 
pourquoi vous avezr6serv6 pour la fin, comme vous 
dites , d'en faire mention. 

Jacques. — Parce que la v6rit6 est douteuse entre 
Ie pour et le centre; qu'elle est r^paadue dans 



licere aliud sentire aliquandb, aliud loqui, et habere 
linguam k corde discrepantem, in numero eorum poaen- 
dus est , in qiiibus species k nobis futurae e&imia^ digni- 
tatis constituatur ? 

Paulus. — Videlur vero repudiandus quisquis ille est : 
nee mibi venerat in mentera , cum tamen jkm quotidi^ 
magis ex te , et in Aristotele ipso , quern te hortante ac 
prsemonstrante in manibus habeo , possim incipere nosse 
hoc tantum et tarn exiraium bpnum veritatis. Sed cur 
de ea mentionem in hoc extremo , ut tu(e inquis , loco 
faciendam tibi reservaveris , id ego audire ex te ex- 
pecto? 

Jacobus. — Quia anceps est in utramque partem , et 
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toute espece de doctrine^t de science, et qu'elle con- 
cerne m^me, et k plus forte raison , les bonnes habi- 
tudes. Parce que, d'un autre c6l6, nous avons parl6 
des moeurs et de la discipline domestiques y par les- 
quelles Tadolescent doit ^tre accoutum6 a toutes les 
choses bonnes et honnStes, non pas qu'on n'en puisse 
dire davantage y mais parce que cela doit lui sufBre. 
Maintenant, au contraire, il s'agit des choses qui 
ne dependent pas tant de Fhabitude que d'une deli- 
beration certaine , que de la volonte dirig^e par sa 
propre science et par la raison. Nous nous sommes 
done r6serv6 de placer ici de.pr6f6rence la v6rit6 qui 
domine dans les deux parties de Teducation, et y 
remplit le principal rdle, afin que, puisqu'elle seule 
commanded Tune et a Tautre, elle seule ferme la 
marche, en soumettant k de bons pr6ceptes ce qui, 
dans la morale , est p6nible ou facile k suivre, et 

cum in omne genus doctrinde scientideque diifusa , ttim 
ad bonam morem etiam pertinens : quoniam autem de 
more et disciplina domestica , qua imprimis assuefacien- 
dus ad omnia recta et honesta est adolescens, dictum k 
nobis fuit : non quin plura alia possint dici, sed quia 
hsec futura sunt satis. None autem ad ea tendimus , quse 
non tam consuetudinis, qukm certi consilii, et suapte 
scientia ac ratione directse voluntatis sunt : veritatem in 
utroque genere instituendi prsecipuam et primas feren- 
tem parteis, in hoc potissimum loco constituimus , ut 
cum una eademque dominetur utrobique , una quoque et 
morale illud ac molestum facileque monenti I'ect^ , oh- 
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oondoise ^galement ce qui regarde la sagesse et la 
ficience. 

Paul. -^ Od dirait que la v^rit^ est comme le lien 
qui unit ces deux parties. 

Jacques. — Bien plus, c'est la lumi^re qui les 
cr^ toutes les deux et les illumine , plus puissante 
que Tastre du jour ; d'autant que le soleil apporte le 
jour et la lumi^re aux yeux, la y6rit6 aux intelli* 
gences« Le premier fait voir les choses comme elles 
sent, la y6r]t6 fait qu'elles soient ce qu' elles sont. 
Mais la philosophie poursuit particuli^rement et de 
fort pr^s cette lumi^re^ elle emploie tous ses soins, 
son travail, son ^tude k s'emparer de cette lumi^re 
par la perception de la v6rit6. Lorsqu'elle s'en est sai* 
sie, qu'elle en a fait sa propri6t6, habitant alors elle- 
m^me dans la lumike et la v6rit6 , elle s*61^ve sur 



temperans cogat agmen, et hoc sapiens eruditumque 
ducat. 

Paulus. — - Quasi veritatem vinculum dicas , quo ambo 
genera ista conlineantur. 

Jacobus. — Im5 lumen ^ quo ambo et creantur et 
illustrantur , hoc quidem diurno sidere tant6 potentius , 
quod sol iste oculis, Veritas mentibus lucem et diem 
affert , atque hie facit ut res , quales sunt , tales etiam 
cernantur : ilia , ut quod sunt , id illud ipsum sint. Sed 
hoc lumen et propria et proiime philosophia ipsa sec- 
tatur : omnemque suam curam, omnem operam stu- 
diumque impedit io eo, ut hujus luminis percipienda 
veritate fiat compos, quod cilm apprehenderit, suum- 



TRAITfi D'fiDUCATION. 487 

■ 

ceux qui errent k I'entour, afin qu'avertis par I'^mis- 
sioD de sa clart^, ils se jettent moins dans les t^ 
nebres et dans le trouble, oil se troave la foule 
immense et yari6e de tons les mortels. Les nns, 
quoique participant quelque pen k la lumi^re , sent 
pourtant plong6s et embarrasses dans beaucoup 
d'ombres qui yoltigent d'autant plus grandes, que 
la iumi^re est plus lointaine et plus ^lev^e. Ils se 
trompent le plus souvent dans Tobjet de leurs re- 
cherches; ils embrassent le mal pour le bien; et lors* 
qu'ils croient marcher d'un pied sdv, ils tombent 
dans un precipice. 

Gette lumi^re qui est la raison de chacun, ^lair6e 
des sciences et des doctrines les plus certaines, se 
pr^c^dant elle-mSme dans tout oonseil et dans toute 
action I n'ayant besoin d'aucun guide stranger, est 



que et proprium tenuerit, jam ipsa in luce et in 
Yeritate habilans, attoUit in altum circiim cirok er- 
rantibas, ut communicatione lucis illi admoniti, mi« 
nils ruant in tenebris , miniis perturbentur ] in quo maii- 
mus est concursus omnium mortalium , maxima varietas : 
hi enim quanquam luminis aliqua ex parte participes, 
umbris tamen plurimis impediti atqoe impliciti, quee- 
que longiiis absunt ab editiore lumine , hoc volitant ma- 
jores, saepissim^ falluntur in eo quod appetunt, et pro 
bonis mala amplectlmtur : ciimque se pedem ponere 
existimaverint , labuntur praecipites : hoc lumen, quod 
est sua cuique ratio, certissimis scientiis ac doctrinis 
illuminata ^ et sibi ipsa in omni consilio aetioneque prse- 
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coDtenue dans la philosophic, vers laquelle la troi- 
si^me partie de notre systeme d'6ducation nous in- 
diqaera le droit chemin. Mais comme la v^rit^ est 
par excellence dans cette lumiere, ainsi dans ce 
genre inf6rieur de vertu qu'on acquiert, avons-nous 
dit, par la discipline et les pr^ceptes, il y a, de 
m^me qu'un rayon de lumiere , un certain rayon de 
la v6rit6 qui ne p6netre pas de la lumiere principals, 
mais d'une lumiere qui en est tir^e de loin. II nous 
re$tait a dire quelque chose 1^-dessus avant d'ache- 
ver notre discours sur les moeurs et la discipline ; 
Yoi\k pourquoi nous avions r6serv6 cette place, afin 
de rapprocher la transition du rayon k la lumiere, 
du simulacre de la v6rite k la v6rit6 m6me. 

Paul. — Fort bien; et c'est ainsi qu'il fallait le 
faire. Mais quel est Thomme qui, en consid^rant ces 



grediens , neque alieno indigens ductu , philosophia ipsa 
continet : ad quam quod sit rectum iter tertia mox nos- 
trae institutionis pars indicabit. Sed at in hoc lumine 
summ^ et maxin^ Veritas est , sic in illo genere poste- 
riore virtutis , quod disciplina et monitis diximus compa- 
rari , quemadmodtim luminis , ita et veritatis radius qui- 
dam inest : non principem, sed accersitam insinuans 
lucem. De quo nobis restabat aliquid dicendum, ante- 
quam de moribus et disciplina sermonem totum comple- 
remus : ide5que servavimus in hunc locum , ut k radio 
ad lumen , et ad veritatem ipsam h veritatis simulacro 
propinquus transitus foret. 
Paulus. -— Gommod^ san^ et ita fuit faciendum. Sed 
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choses, ne se livrerait pas tout entier a Tamour et k 
r^tude de la philosophie ? 

Jacques. — A la v6rit6, cela devrait 6tre ainsi. Et 
pouftant il ne manque pas de gens qui la m^prisent, 
la critiquent et la rendent odieuse au peuple. 

Paul. — Yous parlez d'hommes malintentionn^s ^ 
et c'est pour cela que depuis longtemps vous avez 
entrepris la defense de la philosophie centre les cri- 
tiquesde cette esp6ce; vous 6tes chaque jour fr6- 
quemment sollicit6 d'achever cette defense et de la 
publier un jour par beaucoup de personnes , entre 
autres et plus particuli^rement par deux tr^s-savants 
hommes de vos plus chers amis , Paul Jove et Lazare 
Bonami , sur la vertu et la science desquels je vous 

r 

ai si souvent entendu exprimer votre pens^e. 
Jacques. — Que ne vous dirais-je pas de ces deux 



quisest qui ista coDsiderans,.non ad amorem et studium 
philosophise totus rapiatur? 

Jacobus. — Deberel hoc quidem ita esse : sed tamen 
non desunt, Paule, qui illam eontemnant, atque ade5 
vituperent , et in invidiam ad populum adducant. 

Paulus. — Iniquos homines narras : estque propterek 
jamdudiim k te suscepta philosophise defensio adversus 
vituperatores hajusmodi, quam ut perflcias, atque ali- 
quand5 edas , cum alii ssepe multi , ttim verb duo doc- 
tissimi et tibi amicissimi homines Paulus Jovius, et 
Lazarus Bonamicus te quotidie flagitant : quorum de 
virtute et doctrina quid sentias crebro ex te audire soleo. 

Jacobus. — Quidni audias de hominibus cum aman- 
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hommes qui ne me soot pas moins attaches ^ que 
dignes eux-m^mes d'etre aim6s de tous, ^tant, I'un 
et I'autre, la gloire de noire Age? Jove possMe non- 
seulement la science de la m^decine, dans laqaelle il 
excelle tant par la connaissance de Tart de gu6rir que 
par rutilit6 et le secours qu*il en retire pour ses amis, 
mais encore toutes les sciences nobles et libk^rales. II 
est surtout remarqiiable par son Eloquence et le style 
magnifique avec lequel il s'est occop^ d'^crire This* 
toire , ou il apporte , pour notre temps , la gloire et 
la fid61it6 des meilleurs ^crivains anciens* Quant k 
Lazare Bonami , telle est son Erudition dans les lettres 
grecqaes et latines , principalement dans la philoso* 
phie dont il parle, telle est la force de son beao 
g6nie, que, lorsque nous Fentendons parler, nous ne 
trouvons ni plus de science, ni plus de f6condit6 chez 

tissimis nostri , tiun dignissimis ipsis qui ab omnibus 
amentur, quorum magnum in utroque nostrse setati po- 
situm et decus? Nam Jovius non soliim medicinae scien- 
tia, in qua excellit ikm cogniiione artis quiim utilitate 
ex ea et obsequio erga amicos , verdm omnibus ingenuis 
et liberalibus disciplinis instructus* imprimisque elo- 
quentia , et dicendi genere quodam magnifico contulit se 
ad scribendam bistoriam, in qua veterum opiimorum 
scriptorum et fidem , et gloriam in nostram setatem 
refert. Lazari Y6r6 in latinis et grsecis litteris , praeser* 
tlmque in bac de qua loquilor pbilosopbia, tanta est 
eruditio* ^aque praestanlis ingenii yis, ut ipsum eAm 
audimus, nullius ex antiquis aut noTis doctoribns, aut 
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auGun des docteurs anciens oa modernes. Ce qui 
dans loi est d'autant plus beau , qu'il vit et se con- 
duit de maniere que, dans tons les devoirs de vertu 
et d'humanit^, il semble s'dtre servi de la philoso- 
phies non pour apprendre k bien dire, mais k bien 
faire. Je pense done qu'il ne m'est pas permis de 
leur refuser ce qu'ils d6sirent de moi tons les deux. 
Mais qui sait si, par une inspiration divine, ils 
ne donneront . pas peut-dtre la pr6C6rence a notre 
dialogue? 

Paul. — Pourquoi done? 

Jacques. — Afin que par degr6s , et comme par 
un chemin plus facile, on s'^leve de ces pr^ceptes 
et de la discipline dans les bonnes habitudes , aux 
enseignements plus hauts de la philosophie , et au 
sommet m6me de la vertu. 



scientiam majorem , aut copiam requiramus : quod qui* 
dem in eo speeiosids existit, quod itk vivit, et itk factus 
ipse est , ut in omni virtotis et humanitatis officio , phi* 
losopbiam habuisse videatur^ non dicendi magistram , 
sed faciendi. Quibus quidem ambobus hoc quod dicis k 
me desiderantibus, quippiam negare esse arbitror nefas. 
Sed qui scit an diviao quodam consilio hie illi noster 
dialogua fort^ prsepositus fuerit ? 

Paulus. — Quid ilk ? 

Jacobus. — lit per gradus, et yelut planiore via, ab 
his praeceptis , et rede consuescendi disciplina , ad ilia 
altiora philosopbiae consilia, et ipsum apicem virlutis 
asceudatur. 
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Paul. — C'est lout k fait vralsemblable , car Dieu 
assiste toujours ceux qui soot occup6s de bonnes 
pens6es. 

Jacques. — Revenons, Paul, a cette partie de la 
v6rit6 que nous avons dit se trouver dans cette dis- 
cipline morale , ou plut6t faisons en sorte que cette 
division de la v^rit6 soit mieux comprise. 

Paul. — Comment? 

Jacques. — Le faux est le principe le plus con- 
Iraire , le plus oppos6 a la v6rit6. 

Paul. — Sans doute. 

Jacques. — II a deux parties. 

Paul. — Lesquelles? 

Jacques. — L'une de ces deux parties se connait 
en ce que , lorsque nous nous trompons nous-mdmes, 



Paulus. — Verisimile hoc qaidem , nam et benft 
cogitantibus semper adest Deus. 

Jacobus. — Redeamus, Paule, ad partem illam veri- 
tatis, quam moralis hujus disciplios esse diximas, aut 
potiiis , qu5 melius hsec veritatis divisio intelligatur, sic 
agamus. 

Paulus. — Quo paclo? 

Jacobus. — Falsum , natura qusedam est maximfe con* 
traria et inimica veritati. 

Paulus. — M est. 

Jacobus. — Hujus partes sunt duse. 

Paulus. — Quae? . 

Jacobus. — Una pars cernitur in eo cum ipsi nosmet- 
ipsos decipimus , et prava aliqua opinione inducti, ant 
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etqn'indnits en une mauvaise opinion, on enchai- 
ns par des raisons et des arguments captieax qui , 
s'ils trouvent en nous quelque violente passion qui 
les approuve, out une tr6s-grande force pour nous 
^mouYoir et persuader, nous croyons savoir ce que 
nous ne savons pas , nous nous y attachons et nous 
y restons avec confiance. Ce qui arrive quand nous 
concevons que ce qui est n'est pas, ou bien que ce 
qui n'est pas est, ou bien que le genre ^ la raison, 
la quality , la cause efficiente de ce qui est n'ont pas 
samani^re d'etre, mais une autre. 

Paul. — Je comprends. 

Jacques. — Ce faux-la, Paul, qui est la source 
de Ferreur, du mensonge et de toute Fignorance , 
est certainement le plus ennemi des dieux et des 
hommes. Quoique la nature diviue soit exempte 



capliosis rationibus argumentisque constricti, quae cikm 
aliquam cupiditatem valentem in nobis suffragatricem 
nacta sunt , maiimam habent vim ad movendum et ad 
persaadendum , scire nos arbitramur, quod nequaquhm 
scimus, haeremusque in eo, et restamus confidenter : quod 
accidit , ciim vel id quod est, non esse , vel quod non est, 
esse, aut cujus est generis, rationis, qualitatis, efficien- 
tiae, id non illius, sed alterius modi esse suscipimus. 

Paulus. — Intelligo. 

Jacobus. — Hoc falsum, Paule, quod est erroris, 
mendacii, et totins ignorantise caput, diis mediusfldius 
et hominibus est inimicissimum, quanqubm in diviuam 
naiuram non cadit falsitas , neque error : verumtamen 

43 
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de fousset^ et d'errenr, cependaot ce faux ^'^tant 
comma dresB^ en face de r^teroeUe v^it^, a pa 
pervertir chaqae jour ooa-^eulemeot rioteUigeiice 
des bommesi mais mdme ai)lrefoi& les esprite c^lestea 
et incorporels. Or il a'y a pas de mal plua g^ave, 
plus cruel , pas de peste plus peruiciease, dont uotre 
vie soit afflig^ et troub)i§e , que ce fl^a de Tigiio** 
ranee qui se figure ^e la science, De la Torgueil, 
Tobstiaation ; de 1^ ces appi^tits immodi^r^s, infinis; 
de \k cet excessif amour-propre et la d^finitioa 
du droit, diff^rant peu de celle de rinjustice^ d'ou 
d6coulent ensuite tant de niaax sur la vie des 
bommes, Las coleres^ les ioimitiite, les guerreS| les 
massacres, la ruine enti^re des villas et des nations; 
de 1^ presque toujours le dissentimeat de ehacun 
avec lui-m(^me, non pae sanlement ayec le0 antras^ 



tanqukm h regione ilU sempitero^ veritati opposinim , 
non solilun bominum mentes quotidie, sed et illas celes- 
tes y et incorporeas potuit olim pervertare -. nee yer6 
graviore ullo male , acerbiore atque eiitiosiore alia ulla 
peste vita nostra conflictatur et perlurbata est, qnkm 
bujus labe ignorantiaB , qu^ sibi ipsa scieptia esse videa*- 
tur : biQc superbia , bine contumacia , bine ilia immod^ 
rata atque infinita cupiditas^ bine nimius sui ipsius 
amor, et juris atque injurise pariun leqaa descriptio : 
ex qua deinde ilia in vitam tot incommoda dimanant , 
irsB , inimicitiae , bella, csedes, urbium et nationum fun* 
ditiis eversiones, unicuique secum, non soliuii adversus 
alios, semper fere dissensio, et cum popularibus, caai 
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)a didoorde au milieu da people, entre las citoyens, 
les allies, les parents. En no mot , toute eoci^H^ dea 
hommes entre eux , produile , sanclionnfe par la lot 
m^e de la nature , a 4^ depuia longtemps viol6e , 
divis^e et presque an^ntie par oette grande calamity* 

Paul. — Voub signalez de grande maux canals 
par r ignorance, mon p^e! 

Jacques. — Qu'y a-t-il d'^nnant, puisqa'elle 
6teint la lami^re de notre Ame , Tintelligence elle^ 
m^me, qu'elle lui cr6ve les yeux avec de fanasea 
opinions , oomme avec des clone , si tout est plein 
d'erreur, de t^^rit^ et de difli^rentee offenses? It 
n'y a que la philosophic qui promette d'extirper un 
auasi grand mat; et certes elle le peut, si elle est 
bien conduite , si on la fait converger tout enti^re 
avec foi et religion vers Dieu et le souverain bien de 



eifibus , cum affinf bus , cum cognatis gravis i^fh dieeop- 
tKa : deniqufe omnis hominnm ad homines soeietas , qiiee 
naturse fodere ipso et coneiliata et sancta est , hnjas 
tanti pernicie mali jamdud^m violata , convalsa , et in 
totom peni dissipata est. 

Paulus. "^ Magnum incommodum prsedicas ignoran- 
tise , mi pater. 

Jacobus. — Quid mirum , c^m ilia lumen animi nestr! 
mentemipsam extinguat, et falsis persuasionibus tan- 
quhm davis excsecet , si erroris et temeritatis et varia- 
rum offensionum plena sunt omnia? Sed hoe tantum 
malum sola philosophia se ablaturam esse pollicetur : 
idque ade6 prsestat, si Ht^ traetetur, sitque ad Deum 

43. 
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toutes dioses* Cest une favear qai n'a ^t6 divine* 
ment donn^e qii^a nous, qui adorons le vrai Dieu et 
le Fils de Dieu* 

Paul. — G'est un don magnifique de la philoso* 
phie et de la religion chr6tienne. 

Jacques. — L'exp^rience m^me a prouv6 qu'il en 
est ainsi que vous le dites, Paul. Mais cottime ce 
n'est pas le moment d'insister plus longtemps Id- 
dessusy passons k Fautre partie du faux dont il 
s'agit. 

Paul. — En v6rit6, je voudrais que ce sujet vous 
rettnt longtemps , car il n'y a rien que j'entende avec 
plus de plaisir. D'un autre c6t6; je suis enflamm6 
d'amour pour la phiiosophie ; mais je crains que 
mon ignorance ne m'empSche de Tacqu^rir. 



et sammum reram omnium bonum tota cum fi4e et re- 
ligione conversa. Quod nobis verum Deum et Dei Filium 
colentibus , unis assequi divinitiis est concessum. 

Paulus. — San^ prseclarum est hoc et pbilosophiaB , 
et christianse religionis donum. 

Jacobus. — Res ipsa indicio fuit itk esse , sicut dicis, 
Paule : sed quonikm non est faujus temporis insistere 
in his diutids , ad alteram partem falsi , quo de agimus , 
accedamus. 

Paulus. — Equidem te in his morari did vellem : nee 
est quicqaam quod audiam jucundias , rursusque philo- 
sopbiai amore incendor. Sed vereor ne mea ignorantia 
mihi qnoque ad illam adipiscendam impedimeoto sit. 
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Jacques. — Point du tout, Paul. Vous n'avez pas 
k craindre cette ignorance , qui a 6i6 pr^par^e k ap- 
prendre et k comprendre, attendant, comme une 
maison vide et ouverte, d'etre honorablement meu- 
bl6e. L'ignorance dont il vous impprte de vous gar- 
der, c'est celle qui, 6tant remplie de fausses opinions 
qu'elle persiste k retenir, prend le clinquant pour 
For mdme, et n'est plus capable de s'attacher aux 
v^ritabtes richesses. Le temps viendra , ou mieux le 
tenips est venu, ou votre d^sir va Stre rempli, ou 
vous jouirez de ces nobles Etudes, dont vous pouvez 
d^j^ essayer te goi!it par V6thique d^Aristote que vous 
avez commence d'apprendre. 

Paul . — Puisse le vouloir ainsi le sou verain Cr6a- 
teur du genre humain, qu'il a d61ivr6 ensuite par 
son Fils unique du crime et de la perdition, auquel' 



Jacobus. — Nequaqu^m , Paule , nee tu istam igno- 
rantiam pertimueris , quae ad discendom et accipiendum 
parata est, tanqubm vacua domus et patens, utque 
bonesta supellectile instraatur expectans. Ulam ta mihi 
ignorantiam prsBsta ut caveas, quse falsis opinionibus 
referta , in eisque pcrtinas , ciim orichalcum pro auro 
ipso amplexa fnerit, veras amplids opes nil moratur, 
aderit tempus, vel potiiis adest, ciim explebis cupidi- 
tatem istam tuam , et nobilissimoruro amoram fies com- 
pos : quorum jkm gustum aliquem ex Ethicis Aristotelis, 
ad quae paul5 ante es ingressus, percipere potes. 

Paulus. — Sic faxit ille snmmus nostri generis Con- 
ditor, idemque post ejusdem per unigenam Filium suum 
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je me d6voae de tout mon OBprit et de tout men 
cceur ! . 

Jacques. — Penser et agir ainsi^ Paul, c'est la 
premiere et la plus haute y6rit6 de la philoso{^e. 
Mainteuant, voyona ce que c'est que cet autre faux. 

Paul. — Yeuillez me le dire. 

Jacques* — Yoici eu quoi consiste ce faux qui pro- 
vient comme un rejetou , uue excroissauce de la ra- 
dne du premier faux : si un homme qui ue se trompe 
hi ne se ment k lui-mdme , mais rus6 et sachant trea- 
bieu oe qu'il fait , veut en circonvenir un autre et le 
tromper pour Tentraiaer dans Terreur, pour le d^ 
tourner de la Y6rit6 en lui pr^ntant une chose pour 
une autre, ^videmment ce faux-l^ part de Tautre 
faux y parce qn'aucun homme ne chercherait k cir- 
owvenir quelqu'uu et a le faire tomber frauduleu- 

contamiuati et perditi liberator effectos, cm me tota 
mente et toto corde devoveo. 

Jacobus. — Atqui hoc sentire et sic faeere , Paale s ^t 
prima et somma est philosophic Veritas. Nanc attende 
de altero illo falso quid rei sil. 

Paulus. — Wc mod5. 

Jacobus. — Hoc falsom tanqukm Tirgultum et propago 
ah ilKus prioris fain radice proveaiens , consistit in eo, 
ai quis non se ipse &llens nee mentions siU ip^ ^ sed 
eallidtts et gftiaras apprimi, qaid agatur, alterum yelit 
circumYenire et ftllere, ut in errorem indueat ^ ut alind 
illi pro alio objiciens longfe ettin abdueai et dimovaat k 
Tero : ideircd aotem proficiscitttr k prime bee alteram 
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sement dans sed rets, si lui-io^e n'^it d^jli tromp6 
et abQs6 par cette opinion d^prav^, qu'on doit 
chercber par tons les moyens nn aliment a ravarice, 
a la d^bauche oo a chaqne passion. Mais cette con- 
tame, cet exercice de tromper le prochain et de 
mentir, an milieu des mceurs ou Ton vit anjour- 
d'hui , s'est tenement r^pandue et ^tendue dans tons 
les genres d*existence, dans tons les usages quoti^ 
diens de la vie^ qu'il semble qu'il ne reste plus 
parmi les hommes qu^un 6troit espace a la Y^rit6 et 
a la bonne foi. 

Paul. — On entend dire publiquement qu'il en 
est ainsi. 

Jacques. -^ Comment ne dirait-on pa(^ ^e qui se 
passe sons les yeux, ce qui est en Evidence? En 
effet, quel est celui qui, 6tant initio tant soit pen k 



falsum , qu5d nequaqukm circumvenire et fraude irre- 
tire alterum cpnaretar qaisplam , nisi esset ipse pritis 
pra?a ilia opinione captus et circnrnventos , quserendum 
esse quoquo mode avaritise, libidini , aut caique eapidi'- 
tati pastttm. Sed hsec eonsiietado atqiie exercitatio fal- 
lendi alterum , et meniiendi , his qoibus bedie vi?it«r 
moribus, sic in omnes fer^. vitse sectas ac qtiotidiana vitse 
offieia tffusa est et dimanavit, ut angustum admodiim 
inter homines locom ?eritati et fidei reliqtiisse i^ideator. 

Paulus. — Fertur vulg6 quidem itk se rem habere. 

Jacobus. — Qaidni feratur quod exlat ante oculos , 
qued eminet? Quis enim est Tel panliim mod6 in hsec 
communis vitae studta ingressus, qni ciim commercia 



1 
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ces habiludes de la vie commane, qui, ayant va le 
commerce des hommes entre eux, avec quelle man- 
yaise foi ils se condaisent, ne comprendrait pas que, 
semblables a ces soldats qui se servent du glaive 
pour renverser renuemi et le faire prisonnier, les 
hommes se serveut le plus souveut de la fraude, du 
mensonge^ veritable glaive de la mechancet^^ pour 
abattre leur prochain , afin d'arriver plus facilemeot 
a ce qu'ils d^irent, apres Tavoir supplants? Mais 
quoique, dans de pareilles mceurs, la bonne foi soil 
pass6e de mode , quoiqu'elle soit n^glig^e et d^lais- 
86e, cependant plus rare en est la possession, plus 
elle est belle et plus elle a de prix. Quoiqu'on fasse 
cas des fripons, des fourbes et des gens rus^; quoi- 
que de temps en temps le peaple les applaudisse, 
quoique ceux qui savent duper adroitement queU 
qu^un, ou lui imposer avec gr&ce et tout rapporter a 

hominam inter ipsos viderit, qua fide gerantur, non in- 
telligat quemadmoddm gladio in prsBliis milites ad deji- 
ciendum capiendumque hostem , sic fraude plurimdm et 
mendacio uti homines , qui quidem maliliae quasi gla- 
dius est, ad proximum constringendum , ut supplantato 
altero , ad sua quisque optata pervenial. Sed quamvis 
desueta jam hisce moribus ac temporibus, quamvis 
neglecta atque posthahita , tamen qu5 rarior, hoc cla- 
rior est et preciosior fidei possessio. Licet qui vafri sunt, 
astuti, versipelles, cujusvis praetii homines ducantur, 
hisque k populo plaudatur interdum , et qui callidfe cir- 
cumvenire aliquem , aut lepid^ norunt imponere alicui , 
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rint^r^t 6t au plaisir^ soient grandement coDsider^s, 
m^me dans la cour des princes, cependant cette 
mani^re de vivre, ces manopsuvres ne sont jamais 
s^res ; elles sont toujours honteuses pour eux-mSoQes, 
et de plus pernicieuses pour ies autres. Rien ne pent 
4tre beau, sp]endide, constant ni assez fort contre 
Ies ^v6nements et ia fortune , sans la presence de la 
Y^rit6. £!tabiie dans le coaur d'un horn me, et unie k 
]ui par une sainte alliance, elle participe a toutes ses 
paroles, a toutes ses actions, eile lui donne dans le 
monde une autorit^ et une beauts admirables, comme 
d'un mortel divin. 

Le pere devra done pr6server son fils du vice , de 
la souillure de ce second faux, lorsque Tdge de Tado- 
lescent n'est pas encore assez avanc^ pour s'occuper 
du premier faux que combat la philosophie. li ne doit 
pas n^gliger Ies avertissements et Ies pr^ceptes pour 

omniaqae ad gratiam et ad voluptatem agere , in aulis 
etiam principam , magni habeantur : tamen nee unqukm 
tata, et semper ipsis turpis, aliis etiam pernitiosa ho- 
rnm est ratio vitSB atque exercitatio : nihil enim potest 
esse decorum , neque splendidam , neque idem sibi 
fidens, aut sat munilum adversus casum atque fortnnam, 
und^ absit Veritas, quae cujus insedit in animo, et sancto 
cam illo fcedere copulata , omnium ejus dictorum atque 
factorum fit particeps , admirabilem quandam illi aucto*- 
ritatem et speciem prsebet inter homines, tanqukm 
mortalis dei. Debet igitur pater hujus posterioris falsi 
(qaaodb ad illud majus , quod k philosophia ipsa depel- 
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qae son fils Be se laisse jamais alter a parler contre 
80 pens^. C'est an enseignement facile pour des 
enfants, car cet ^ge ne p^he pas beaucoup par m^ 
chaDcet6. Qaand son fils eat adolescent, il doit y met^ 
tre plus d^insistanoe 9 afio que sod fils prenne garde, 
et qu'il soit persuade que ni la force de la voiu , ni 
Texemple d'une excellente cooduite , ni mkae cette 
estime. qu'il recherche de la part de ses 6gau:i y ni 
la dignity vers laquelle sont dirig6s tous les conseils 
qu'on lui donne, sans la bonne foi et Tint^^rit^, ne 
peuvenl avoir de la consistance pour personne; afia 
qu'il s'accoutume k d^tester le mensooge, et que ^ 
langue soit too jours d' accord aveo son cceur; afin 
que non-^eulement dans ses paroles , dans sa oon«> 
versation, il apprenne a s'exprimer aveo rectitade, 
v^it6, simplicity, mais afin que, mdme dans aes 



litur, aetas adbuc non est adolescentis) culpam omnem 
et labem k filio propolsare : monereque et pr»cipere 
diligenter, nt ne unqufam indiicat animuni aliod sentire 
iDti^s f aliod loqni. Sed in puero facilis est praeeeptio , 
Deque enim mnltum malitia ilia »tas peccat : com ado^ 
lescente jam facto , aceoratiiis est iosistendum , ut ani^ 
madterlat sibique persoasom babeot, neque virtotisTim, 
Deque exemplom optimi mcwit, nee verb honorem iUom 
qui ab aequalibus eipetitor, nee dignitatem ad qoam 
omnia consilia diriguntur, sine fide et integritate eui*- 
qoam constare posse : ut assoeseat abborrere k meoda- 
do , et lingnam babeat semper cordi eonsonantem : nee 
sol^m in verbis et sermonibus ad alteram, recta, vera, 
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projetg et dans ses actes, il n'y ait riea de feint, de 
d^ois^y de dissimui^; car si les actions sont pr6C^ 
rabies aox paroles, it est pins hcmteux de tromper 
et de mentir en agissant qa'en parlant. 

Ceux-la mentont dont la malice cach^e sous des 
paroles artificieuses, comme dit quelqu'an, couvre 
lent passion pen honn^te de Fhonn^ apparence de 
la v0rtQ. lis n'ont en vue ni la v6rite, ni ce qui est 
convenable, ni ce qui est juste ^ mais ils inclinent et 
tendent a une autre fin. II n'est pas de vice plus 
monstrueux que cette verta menteuse. Or oe voile 
de lour dissimulation n'est pas de longue dur6e ; il 
est aussit6t perc6 par les regards des personnes clair^ 
voyantes ; car les mains , les yeux, le visage donnent 
promptement quelques signes ^ et la v^it6 ne pent 
jamais dtre si bien cach6e a la vue qu'elle ne se d^ 



simplicia discat loqui : sed in consiliis et factis nihil 
fietam , n%6 fallax , nee simnlatom habeat : quo enim 
facta verbis poiiora sunt^ boc magis in lis qaam illis 
mentiri decipareque est dedecorosam : mentiuntur 
autem qui versutiloqnis (at ilie ait) malitiis , bonestam 
speeiem virtutis pariim bonest^ prsstendont eu|Hditati , 
neque ad veritatem refer unt, neque quia it^ decet^ neqtte 
quia ilk rectum est , sed indinant et vergunt ad alteram 
idiqaeita finem : qua quidem ementita virtirte nullum 
vitiam est monstruosiiis. Atque borum quidem ilia ob^ 
structio simulationls neque diuturna est , et ab aeutio- 
ribus statim perspicitur^ daut enim manus^ oculi^ vullus, 
cderiter aliqua signa : nee unqiAm usque e6 oculis et 
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gage eo quelque endroit et ne se moDtre. D*an autre 
c6t^, des qu'oQ les a pris sur le fait, et que, leur 
arrachant leur masque , on les d^couvre en public , 
ils essuient plus d'affront et d'ignominie que si, des 
le principe, ils avaient ouvertement confess^ leur 
vice. 

Mais Tadolescent qui, avec bonne foi, se sera livr^ 
k r^tude de la vertu, qui aura tir6 de la v6rit6 I'hon- 
neur et rornement de sa vie, ne permettra jamais 
qu'il y.ait dans ses nioeurs place pour la dissimu- 
lation et le mensonge, si ce n'est de temps en temps 
par jeu , lorsqa'il ne s'agira pas de tromper, mais de 
divertir, et cela n^nmoins discrcitement et douce* 
ment, pour ne pas blesser celui qu'il veut plaisanter ; 
car si on le sait faire avec esprit , c'est un assaisonne- 
ment pour la conversation intime etfamiliere. Nousne 
voulons pas que notre adolescent soit austere, som- 

abscondi potest Veritas, ut non emergat aliquo, atque 
appareat : ubi verb deprebensi sunt, et persona detracta 
producti in publicum , majore in vituperatione ignomi- 
niaque versantar, quam si vitium paihm ex initio fuissent 
professi. Atqui ex fide bona adolescens studuerit Tirtuti, 
decusqoe et ornamentum vitae a veritate sibi duxerit , 
nullum anquiim locum simulationi et mendacio in mori- 
bus suis esse sinet : nisi joci interddm causa : ciim non 
fraus fuerit, sed lusus, atque id tamen parcfe et mol li- 
ter, ut ne Isedat eum cui vult illudere : scit^ enim et 
aptfe scire hoc agere , condimentum est, nonnunqukm 
sodilitii et familiaritatis : nee nos austerum, aut tetricum, 
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bre, difficile; mais gai, affable , et sacbant condes- 
cendre k toat ce qui est de son dge, sans pourtant 
se d^pariir de la modestie et de la moderation. 

limitation n'est pas sans affinity avec le mensonge 
et ]a dissimulation. Qu'est-ee, en effet, qu'imiter, si 
ce n'est prendre la ressemblance de ce qui n'est pas 
vous-mSme? Mais si on le fait dans Tintention de 
repr^senter les choses bonnes et honndtes, comme si 
Ton imite les gestes, le visage d'un homme qui a 
oourageusement supports la doaleur, ou qui a 6i6 
mod^r^ dans le plaisir, ou bien qui a r^tabli une 
bataille perdue ; et qu^on le repr^sente par la voix ■, 
le mouvement , la contenance du corps , c'est une 
imitation louable que la v^rit^ ne repousse pas, 
qu'elle provoque , au contraire. Bien plus , cette 
estimable discipline de la maison j que nous avons 



aot diflBcilem esse adolescentem volumus, sed hilarem , 
et comem , descendentem ad omnia quse ilia setas natura 
fart 9 modestiam tamen et mediocritatem secum defe- 
rentem. In eandem quoque mendacii et simulationis 
affinitatem transit imitatio : quid enim aliud est imitari , 
quam capere similitudinem ejus quod non sis? Sed hoc 
si fiat in eam partem, ut effingas imitando qaae recta, 
honestaqae sunt, ut si ejus gestum vultumque imit^re , 
qai dolorem corpori fortiter tulit , aut in voluptate fuerit 
temperans, aat amissam jkm aciem restituit, referas 
earn voce, motu, corpora, laudabilis est imitatio, nee 
veritatem rejiciens ilia , sed advocans : quemadmod tim 
eUam nostra baec de qua disseruimus, probata domi 
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Iraitte danfi notre discoare, qom avong dit ateo 
T^it^ qa'dle ^tait ane imitatioQ de la verUi. Maia 
si rimitataon a pour objet de mauvaisea chose!, si 9 
poor faire rire , Ton veot repr^aeDter cpieiqaea mou- 
vemeate des mitnes et le viaage dea boaffona » leora 
gaBies, leura paroles, il n'y a rien de plus til qoe 
oe genre d^atnasement , rien qai soit ploa ^ontraire 
ii la padeur et a la modesite; car it est de la derni^re 
impodeiica, ajoatez m^me, s'il toqs platt, de la 
aottise et de la 1^6ret6 de vonloir dire ridicnle ; et 
il oe peat avoir rien d*61ev6 dans le caraet^e cehii 
qui cherche ainsi k faire rire de \nu 

Mais si doos rejetons comoie bas et honteax ce 
genre de plaisanterie , noaa laissona i Tadolesoaiit 
da nombreax moyens de ae livrer k la joie et a la 
gaiel^; car il convient qae le jeune homme que 
nous Elevens s'applique a surpasser les autres par 

disetplina , Yena ^irtatis diata est imUatie. Si mtb ivoi^ 
tatienem converteris ad deteriora , et altqoes mimoruni 
motos, YiiltQsqQe senrrarum, eorumque dicta et Acta, 
captasdi risus gratia , volaeris imiiari : aibil est bee 
genera lodendi iiliberalins , nee qaod pndorf et medes- 
ti« magis cmtrariam sit : eitreois enlm impndentifle 
est , adde etian si vis stnltitiflB ae le?iiatis vetle daridi* 
ealam esse :. nee aliqaid bens indolis residere in ee 
palest , qai id agit ipse ut rideatar. 8ed iit bee iarpe et 
serdidam lasienis genns rejicfmos , sic mnltas relinqai-^ 
flMs adoleseaoti laBtili» et hilaritatis vias. Decet enim 
adelescealeBi bane, qaeai nos instrmnos, ttb stad^re 
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toot rorottneot et rhonowr de la vertu , sans ^re 
piiv^ de 06 livrer avee ses ^ganx et comme eux 
aox plaiains ordiQaires de la jeoDesse. li peat courir, 
aaot^, fiolAtrer, s'adoniier aux jeax qui exerceat 
laa forces da corps 9 denser de temps en temps ^ 
avoir des convives , qaelqaefois rire librement anx 
telato , provoquer la gaiei^ par des plaisanteries et 
des1x)ns mots, mais de maniere a garder, comme 
nous Tavons dit soaventi une juste mesure. C'esI 
la C0 qui convient, ce qu'il no lui sera pas diflScile 
d' observer 9 avee le seooors de cette Macation pa** 
ternelle , de cette discipline domestique par laquelie 
la divine forme de la beant^ se sera pea k pen em-* 
preinte et iosinute dans ses mo^urs. 

11 suit de la qae, pour la facilite, I'hamaiiit^ , 
rafifabilit^ de son caractere , se faisant chi^rir de ses 
^aux, 11 s'attirera, par sa vertu, par Tint^grit^ et ]a 

prmtare eaBteris in omni oratmeato , honereque vir<» 
tiitis 9 at ad ilia quae sunt adolesceatium commania , 
earn paribus sois asqualiter se dedat : carrere , saltare , 
ludere, eos utique lusos, qnibus corpus eierceatar : 
eiiereas ducere interdum , convivium habere , cachiDnari 
aliqnandb liberiiis , jocis et dictis hilaritatem aceersere , 
sed at servet in his quem s»pitis diximas modum : in 
quo ipso inest id qnod decet : quod non erit iiii difficile 
netare ab illis patriis institatis disciplinaque domeslica : 
per quam sentim ilia divina decori species moribus ejas 
adlita et insinuata fuerit. Conseqaitur aalem ex his , ut 
cikm propter fadlitaiem , humanitalem , eomitatemque 
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distioctioQ de ses moears, leur respect m616 d'ane 
certaine admiration. lis anrcmt en lai la plus grande 
confiance pour toutes choses, et serout pres de se sou- 
mettre volontairement b sou autoritS. Plusieurs mdme 
s'appliqaeront k Timiter; et de fait, presquetous, de 
cetle habitude quotidieuue et de cette fr^uentation , 
ils rapporterout dans leurs moeurs Vempr^inte de 
quelques traits de sa vettQ. Bien plus , quelques-uns 
en approcherout davautage et t&cberout de lui re&- 
sembler; de sorte qu'il est facile de juger, comme 
nous Tavons d^a dit, comme il faut souveut le 
redire , quelle bonne fortune ce serait pour la ck^ , 
premierement, si la bonne Education des enfants 
6tait g6n6ralement pratiqu^e, et en second lieu, la 
fr^uente imitation et I'exemple d'un seul jeune 
homme bien 61ev^. 



natursB plurimum eum sui aequales diligant, Uaa verb 
propter virtutem , integritatem , elegantiam morum , 
etiam cam quadam ilium admiratione venerentar : sum- 
mamque habeant illi omnium rerum fidem , et prop^ 
volantarii illius sese imperio subjiciant, multt etiam ut 
studeant imitari : et quidem omnes fer^ ex quotidian^ 
eonsuetudine atqae usu, aliqua ex illo virtutis linea- 
menta in sues mores transferent : nonnulli ver6 acce- 
dent propitis , et similes fieri conabuntur, ut quod aliiis 
diximus , et dicendum saepiiis est , perfacile possit 
judicari , quantum sit bonum eventurum civitati , pri- 
miim si puerorum recta edacatio publice excolatur : 
deind^ ab unius ssep^ ben^ instituti adolescentis imila' 
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Vous poD vez facilement vous le figurer, Paul , en 
ayant fait dernierement rexp6rience en vous-mdme. 
En effet, la jeunesse de notre vitle ayant les yeux 
tourn^ vers vous senl , comme elle vous est toute 
d6vou6e et se plait tant a vous frequenter, vous avez 
pa dernierement r^primer son amour habituel de 
la m^disance, auquel elle se livrait si facilement 
et si volontiers. Ayant vous-m^me naturellement de 
I'a version pour une pareille habitude, vous Tavez 
doucement pri4e de s'en abstenir, et vous Tavez 
rendae plus modeste. 

Paul. — En v6rit6, jo ne sais ce que je peux 
avoir fait; et m^me si je fais quelque chose, ce n'est 
pas k moi, mais a vous, mon pere, qu'on doit 
Tattribuer. Gependant je reconnais et j'avoue qu'il 
y aurait beaucoup d'honneur et de profit pour la 



tione atque exemplo. Quod potuisti modb in te expertas 

commode existimare, Paule, c&m enim in te unam 

spectet juventus nostrae ci\itatis , cunctaque sese ad te 

applicetet familiaritate tua majorem in modum gaudeat , 

potuisti reprimere paul6 ante maledicentiam quae incre- 

buerat in juventute, thm prompt^ de altero et t&m li- 

benter detrahendi : quo more cdm pro natura tua 

abhorrens ipse , coiniter ab iis petiisses ut abstinerent , - 

facta est juventus tua opera modestior. 

Paulus. — Equidem quid egerim nescio , nee si quid 

etiam ago, id mihi, pater, tribuendum est, sed tibi : 

verumtamen illud et cognosco et fateor plurimtim in eo 

fore ornamenti et commodi civitali, si juventus bene 

u 
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cit6 dans la bonne Vacation de la jennesse. Que ne 
sQivenMls tous, ponr qo'il en soit ainsi, la disci- 
pline dont vous venez de me donner les prteeptes! 
CerteSy qniconque sera ainsi 61ev6 et nourri aura la 
plus grande preave de la bienveillance des dieax 
immortels envers lui. 

Jacques. -— Oui certainement , Paul; et Ton doit 
prier Diea de vouloir bien faire participer k cet effet 
de sa bont^ le pins grand nombre d'bommes pos* 
sible. Mais comme nons avons termini notre conrs 
de bonnes moeurs et de bonne discipline , prenant 
en quelque sorte un autre chemin y revenons pour la 
troisi^me fois au point de depart , m% commence- 
ments de Tenfance. 

Paul, — Sans doute pour former I'^dncation de 
Tadolescence par la beauts et Tordonnance des 



instituta sit : quod ut contingat , utinam ea omnes, qnam 
tu mihi modd praescripsisti t utantur disciplina : qDicam* 
que ille quidem extiterit, sic educatus alque alitus, bic 
maximum habiturus e$t profect6 deorum immortalium 
erga se benevoleutiae testimonium. 

Jacobus. — Nimirum ita est, Paule, orandusque 
Deus, ut quamplurimos yelit suaB bujus benignitatis 
esse pariicipes. Yeriim nos hoc transacto booorum mo^ 
ram et disciplinae rectsB curriculo , rursus alium cursum 
veluti repreheodentes ad caput et pueritiae principia jiim 
tertib redeamos. 

Paulus. -** Nempe ut quae litterarum jkm et doctrinaB 
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lettret, des sciences at des connaissances que nous 
appelonsles beaux-arts? 

jACQtBS, "^ Certainement , et pour que nous la 
conduisions aussi oil reside la veritable vertu , et noa 
ou il s'agit de Timitation de la vertu. 

Paul. ^ C^est k savoir, des dieux p^nates k Apol- 
bn et aux Muses? 

Jacques. ^^ Que ne dites-vous plut6t k cette 
sagesse n6e du P^re, qui, ^tant unie et concordante 
avec le P^re par un mSme esprit d' amour, en est 
autrefois sortie pour illuminer la vie de tous les 
mortelSy e( ne demeurant pas moins dans le P^re, 
est venue k nous pour nous Clever, malgr^ notre 
abjection sur la terre et la bassesse de nos pens^es^ 
a Tespoir certain des biens celestes et de Timmor- 



sant artiumque earum quas tocamus optimal, eorum 
ornatu et ordine institutas adolescentiam. 

Jacobus. — N« : atque ut ubi vera residet virtus , 
non ubi agitur imitatio virtutis, earn illuc deducamus. 

Paulus. '^^ A diis paenatibus ad Apollinis et Musaram 
videlicet. 

Jacobus. -— Quid si ad earn sapientiam poti£is quaB h 
captte Patris prognata, et eodem amoris spiritu cum Pa* 
tre ipso neia atque concors , ad omnem mortalium ill us- 
trandam vitam olim egressa est, et ciim nihilominiis 
permaneret in Patre, ad nos se contulit, ut abjectos 
bnmi, et nil sublime meditantes, ad coelestium bono- 
mm, etcertam immortalitatis spem excitaret? huic enim 
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talit^? A elle est due toate perfection, qu^il faut sar- 
tOQt contempler dans la Trinity. 

Paul. < — Gela aurait bien mieux valu, mais j'ai 
parI6 selon la coutame latine. 

Jacques. — Je ne vons en ferai pas un reproche, 
Paul, car il est juste d'accorder quelque chose an 
style et a Tusage de la langue dans laquelle on veut 
parler. C'est ainsi que nous-mfme , lorsqu'il ne s'agit 
pas sp^cialement deschoses divines, nous admet- 
tons volontiers, pour 6clairer le discours, ces figures 
et ces modes du langage latin, comme, par exemple, 
de temps en temps, mehercule^ mediusfiditis (par 
Hercule). Nous disons mdme quelquefois an pluriel 
deos immortales (les dieux immortels), cherchant 
non le sens de ces paroles, mais le son seulement, 
et pour que le discours ait plus d'^lat, plus de 



debetur quodcumque perfectum est , quod in Trinitate 
potissim^ est spectandum. 

Paulus. — Sic quidem oppid6 melius, sed ego latino 
more locutus sum. 

Jacobus. — Quod quidem ego minimi reprehenderim, 
Paule; dare enim aliquid stylo et consuetudini ejus lin- 
guae, in qua velis loqui, concessum sanfe est. Sicut et 
nos ubi de divinis nominatim non agitur, figuras illas et 
modos latinaB dictionis ad illuminandam orationem non 
inviti adsciscimus : ut mehercule interddm dicamus, me- 
diusfidius,deosetiam immortales plurium numero non- 
nunqu^m proferimus, non sensum ex his verbis uUum, 
sed sonum duntaxat quaerentes, atque ut splendidior et 
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force et ne s'^loigne pas de rantiquit^; d'autant que 
le discours, avec rarrangement et rornement des 
quality qai lui sont propres, a beaucoup plus de 
poids et de force pour enseigner ce qui est vrai , 
saint et juste , et pour exciter k ce qu'il convient 
de faire. 

Paul. — On doit done s'appliquer k I'^tude du 
discours et du style, si j 'en tends bien vos paroles. 

Jacques. — Surtout si vous voulez £aire quelque 
chose de remarquable. La philosopbie, cette vertu, 
cette sagesse que nous chercbons avant tout, si 
vous aviez k vivre seul avec vou8-m6me, peut-6tre 
se suffirait-elle a elle seule , et ne demanderait rien 
de plus. Mais puisque vous devez vivre dans la 
80ci^t6 des hommes , avec un grand nombre d*entre 
eux , qu'il faut qu'il y ait de vous a eux et d'eux a 



fortior, nee abborrens ab ipsa antiqaitate procedat ora- 
tio : quando ea quidem suis ornata atque instructa doti- 
bus, ad docendum quid verum , sanctum, rectumque sit, 
et ad impellendum in id quod conveniat agi, majus 
multo pondas et majorem quamdam vim affert. 

Paulus. — Nayiter studendum est igitar orationi et 
stylo, ut te intelligo loqui. 

Jagobcs. — Et maxima quidem si quid agere aut per- 
ficere vis quod sit egregium : nam philosopbia et quam 
praecipu^ qusBrimus , virtus ac sapientia , si tibi tecum 
vivendum esset soli , forsitan se una contenta foret, ne- 
que requireret quicquam amplids. Gum verb tibi in 
ccetu hominum, et cum plurimis vivendum sit, omnium- 
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vous GommunicatioQ de got^ts, d'int^rdts, de de-* 
voirs de toate esp^ce, il n'y a pas, pour retidre 
coDvenable et commode cette vie sociale, d^indlra** 
ment sup^rieur au discoars. C'est pourquoi souvent 
je yous exhorte et vous e&horterai a vous livrer prin- 
cipalemeot a ces 6tudes qui font acqu6rir le noble et 
bel art de bien dire. Je le fais avec d'autaut plus de 
plaisify que je ne me repeus point de la mani^re dont 
yous profite2 et dont vous r^pondez a mon esp6- 
rance< 

Paul. — Je ferai certainement ce qui depend de 
moi , mon p^re ^ pour vous satisfaire par mon travail 
et mon application. Mais je laisse tout ee qu'il m'est 
possible de faire a la conduite de voire jugement. 

Jagqubs. --* Nous ferons Tun et Tautre en sorte, 
Paul; que tout aille bien. Mais revenons^ en donnant 

que studiorum , utilitatum, offioiorumque et tuorum cum 
illis et illorum tecum communicatio facienda : ad banc 
bumansB vitae societatem apt^ commodeque g^reodam^ 
nullum instrumentum est oratione prflBStantius. Ilaque 
et facie saep6 et facturus sum , ut le adhorler imprimis 
ad hsBc studia , quibns dicendi egregia et prsestans ratio 
comparatur : hoc eliam sludiosiiis, qubd me quantiim 
proflcias ^ et quid mihi spei prsbeas nil poeuitet. 

Paulus. — Faciam equidem quod meum est) ut 
labore et diligentia tibi satisfaciam , mi pater : quantilm 
verb effici per me possil , totum tuo judicio permitiam. 

jA€0BtJ8« -^ Dabitur hac in re opera ab utroque nos- 
trum , Paule , ut tecih sit< Sed nos aliud initium nostri 
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UD aatre point depart k notre entretien , revenons k 
cette mSme enfance dont nous avons tant de fois 
d^ja recommence de parler, afin que par une autre 
voie, par un autre sentier, nous la condaisiond 
mieux a la vertu ; car jusqu'a present les chosea 
que nous avons dites sur la vertu , quoique tr^-*- 
y^ritables, notre jeune bomme les croit sans les 
comprendre. Ce troisi^me sentier oil nous faisons en 
quelque sorte entrer Tadolescence , plus parfaitque 
les autres , la conduira au contraire vers Tendroit 
ou elle ne peut imiter les pas d'autrui ^ mais d'ou 
elle pourra voir elle-mdme, comme d'un lieu 6\ev6^ 
oil et par ou elle doit aller^ ^tant la maitresse de son 
jugement et de sa volenti. 

Done 9 au8sit6t que Tenfant pourra parler facile<^ 
ment , exprimer distinctement sa pens^e par ses 
paroles y qu'il commencera a jeter quelques 6tin<^ 

sermonis facientes , redeamus ad earn pueritiam de qua 
totieas jkm iieravimus loqui : at earn alio quodam iti- 
nere^ alia semita ad indagandum melius yirtutem de- 
ducamus : namque adhuc de tirtute dicta sunt^ etsi 
verissima ea sunt , creduntur tamen k juvene , non 
intelliguntor. Hie autem tertius quasi actus nostras de- 
ductionis reliquis perfectior, in earn locum adducet 
adolesceotiam ^ undfe non alienos imitari gressus, sed 
ipsamet cernere qu6 et quk vadendum sibi sit tanquam 
h specula poterit, suique erit consilii domina et volun- 
tatis. Igitur puerum ut primiim fari commode , et verba 
di^rtd proloqui poterit, aliquosque ingenii cosperit 
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celles de son intelligeDce enfantine, le pere aura 
8oin de lui inspirer Tid^e et le d^sir d'apprendre a 
lire. Ce qui ne sera pas difficile si , ayant fait venir 
des enfanis an pen plus dg6s, qui aient d^j^ fait 
quelques progres dans la lecture , il les 6coute avec 
attention lire a haute voix , et donne , en presence 
de son fils, des ^loges a ceux qui s'en acquittent 
bien, les embrasse tendrement et les gratifie de 
qu0lque pr6sent, de quelque r6compense. II exci- 
tera ainsi dans Vkme de son fils la yoIont6 de les 
imiter dans les m^mes 6ludes, qu'il verra leur m6- 
riter T approbation de son pere. II demandera de 
lui-mSme , il bri\lera d'avoir les mdmes livres et de 
se livrer au m^me exercice. Les livres qu'on lui 
donnera devront ^tre beaux et agr^bles par eux- 
mdmes , et de plus imprimis en beaux caracteres , 
afin que tout puisse attirer cet dge vers Tamour, 

igniculos jacere pueriles , studios^ inducat pater in opi* 
nionem et desiderium addiscendarum litterarum : quod 
per quam aptfe flat, si accersendis majusculis p\ieris, 
qui jam aliquantum in legendo profecerint, et illis aus- 
cuUandis, laudaverit prsesente filio rect& recitantes, 
exosculatusque fuerit, aliquid etiam dederit muneris 
ac prsBmii : movebitur enim animus fllii ad eadem aemu-^ 
landa studia , in quibus alterum sic probari perspeierit : 
ipseque ultr6 petet, ipse flagitabit easdem sibi tabellas, 
et eandem exercitationem dari. Qu8b dandse erunt, cum 
ornatse ipsse et concinnse per sese , tdm illnstribus 
scriptse liiteris, ut omnibus rebus quibus capi potest 
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vers la passion de la lecture. II faudra toujours avoir 
grand soin que ce d6sir soil si dominant dans Ten- 
fant, que le d^goAt de la lecture ne puisse jamais 
le suivre, 

Quoique le pere soit de ceux qui connaissent les 
lettres et tons les beatix-arts ; quoiqu'il puisse in- 
struire et 61ever son fils dans toute espece de scien- 
ces , je pense n^anmoins qu'il doit choisir un maitre 
capable qui , se vouant k cette fonction et n'ayant 
pas d'autres affaires , ni d'autres occupations , soit 
entierement appliqu6 au soin dinstruire son fils , 
chose dont souvent un p^re de famille serait n^ces- 
sairement d^toum^, tant par les affaires du dehors, 
que par celles de la maison. Notre pr6cepte qu'il faut 
un maitre pour enseigner les enfants est approuv6 
de Cic^ron^ dont le g^nie, les lettres , toutes les 



illasetas, ad amorem et cupiditatem legendi perlicia- 
tur. Semper enim providendum diligenter est, ut litte- 
rarum desiderium ita antecedat in puero, ut nunquiim 
satietas nimia consequatur. Sed etsi pater ejasmodi sit, 
ut omnibus ipse optimis artibus litterisque ernditus , 
docere possit fllium , et pneclare eiim in omni doctrinal 
genere instituere, censuerim tamen idoneum illi magis- 
trum esse eligendum , qui huic uni vacet negotio , nul- 
laqae omninb re alia , neque occupatione teneatur , sed 
sit in hanc curam erudiendi fliii totus intentus , k qua 
patrem S9ep^ familias , tkm forensibus qubm domesticis 
negotits necesse est avocari : hanc nostram de adscis- 
cendo liberis magistro sententiam M. Cicero comprobat, 
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sciences brillaient d'an telat si glorieux, qu^il sem« 
biait avoir plut6t lui-m6me orn^ et enrichi V^Io- 
qaence que d'avoir re^u d'elle qaelque ornemeQt« 
Gependant, pour instruire sod fiis, il se servit da 
mattres Strangers* Mais si la chose est facile a con- 
seiller et k commander, elle est excessivement diffi* 
cile k r^aliser, k pratiquer. lis sent rares^ en effist, 
et , si rares qu'ils soient , que ne puissions^nous en 
trouver n^anmoins quelqttes*-uns ! lis sent rares ^ 
ceuK qui auraient compris dans leur kme ce que 
c'est que le vrai savoir; qui connattraient quel est 
le lien qui unit entre eux tous les arts de rhumanit6| 
pour cette unique sagesse pour laquelle nous esp6» 
rons former et elever un fils« Geux^la ne s'adonne- 
raient pas a apprendre chaque art, soit par ostenta^ 
tion, soit pourgagner de T argent , soit pour s'attirer 



qui eiim Bk esset ingenU , litterarum ^ et omiiis scientiaB 
gloria 9 ut locupletasse ipse et ornasse potiiis eloquent 
tiam 5 qukm ulla ab ea ornamenta sumpsisse videretur, 
in erudiendo tamen Alio alienis magistrig usus est : ve^ 
rum hoc quod facile est praeceptu atque imperala, re 
ipsa et experiendo vehementer fit difficile. Rari enim 
sunt , utinamque ade5 rari isti , aliqui tamen essent qui 
eomprehendissent animo , quid sit Ydr^ sapere et vincu- 
lum illud quo omnes humanitatis arles inter se conti* 
nentur^ ad cujos unius sapienlise spem et alimus et 
eonstituimas filium , quale sit , tenerent : neque ii aut 
ostentandi sui causa aut lucri faciendi , aut popularis 
aur» coUigendae, ad singulas additoendas sese dederent 
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la favenr do peuple , si toutefois c'est apprendre 
que dMgDorer la fin qu'on doit se proposer en appre* 
nant. Mais parce que dans notre livre , qui traite de 
l'61oge de la philosophie ^ noos avons assez parl6 de 
cetto erreur vulgaire et presque oommuae, dt que 
nous en parlerons encore aiUeurs^ revenons a cet 
enfant que nous avons entre les mains. Donnons-lui 
an mattre sorti d'une 6oole de belles-lettres , estim^ 
pour ses moeurs , et connu pour son aptitude dans 
Tenseignement. Qu'il exige chaque jour de Tenfant 
un devoir de lecture et d'^riture^ sans se montrer 
s6v6rd en rien , sans user de menaces ni de viO«- 
lence; car il faut prendre garde que Tenfant ne 
commence par hair les lettres qu'il ne pent pas 
encore aimer pour elles-m^mes. On devra plut6t 
I'exciter a r6tude par resp6rance et les ^loges, et 



artes : si tamen addiscere est ignorare , quern ad finem 
percipiendum sit quod addiscaSi Sed qaoniam de hoe 
errore vulgato et prop^ eommuni in nostro de laudibus 
philosophi® libro satis est dictum et alibi s8Bp6 dicelur, 
reyertamur ad puerum eum qu^m in manihus habemus^ 
magistrumque illi prsBficiamus d litterario ludo^ cujus 
mores probati sint, et diligentia in docendo cognita : 
qui itk quotidianum pensum legendi et seribendi ^ puero 
eiigat, ttt nulla io re sit asper^ nee minis ^ aut violentia 
utalur : aummopere enim cavendum est , ne eas litteras 
odisse indpiat puer^ qoas nondum potest ipsarum caasa 
diligere. Spe ille potiiis et laude provocandus est, iater- 
dtmqtte ei paoto agendum , ui cikm plores boras sibi 
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r^gler son temps de maniere qo'apres plasieurs 
heures de r^cr^ation dans les jeux de son ftge^ il 
en consacre une k son mattre. 

L'enseignement de la lectnre et de T^riture est 
done le premier pour I'enfance, et le premier rudi- 
ment que Tenfant doit apprendre facilement et 
promptement. II doit sans hesitation, on en h^i- 
tant le moins possible , connattre les lettres , soit par 
elles-mdmes, soit jointes ensemble dans les syllabes 
et dans les niots. II ne doit pas seulement les con- 
naitre, mais encore les prononcer d'un ton de voix 
simple et juste , avec une expression ni trop faible , 
ni trop forte. II doit lire couramment tout ^crit 
qu*on lui pr^sente, et cela de gauche a droite et de 
droite k gauche , en sens contraire ; car ces choses , 
quoique paraissant pen importantes, comme elles 
n'en sont pas moins les fondements des autres, 

ipse sumpserit ad pneriles obenndos lusus, unam ali- 
qnam praebeat magistro. Legendi ergo et scribendi 
prima prgeceptio est pueritise et primum rudimentum : 
quod prompt^ et celeriter facere debet puer, ac sine 
uUa dabitatione vel minima nosse litteras, i/el ipsas per 
sese, vel in syllabis dictionibasque conjonctas : nee 
nosse solilm , sed pronontiare commodi sono vocis sim*- 
plici rectoque , litteris neque oppressis niminm neque 
expressis : itemque perlegere eursim quidquid scriptum 
oblatum faerit : idque et prorsjis et rursiis retr5 con- 
trkque revolvere : hsec enim qaamvis minima videntur, 
tamen quoniam fundamenta sunt caeterorum firmiiks sunt 
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doivent dtre ^tablies plus solidement ; et Ton doit 
s'y arrdter un pea plus longtemps, jasqn'a ce qo'elles 
soient bien assises et enracin^. 

Or ce qui a 6t6 dit des lettres, ou platdt des &6^ 
ments et des caract^res des lettres, nous voulons 
qu'oD le comprenne noD^seulement pour le latin , 
mais aussi pour le grec; car nous voulons que celui 
qu*on 61eve pour la belle esp^rance d'une supreme 
vertu apprenne ces deux langues. Elles out produit 
Tune et Tautre de tr^-grands et de tres-savants au- 
teurs; dies nous ont transmis tous les genres de 
sciences. La prudence ^ la sagesse, T^loquence y 
ont une puissance souveraine. Elles sont toutes les 
deux si unies ensemble ^ elles se comtiennent mu- 
tuellement si bien , que si Ton en comprenait Tune 
sans Tautre, il semble qu'on aurait acquis q\ielque 
chose de d^fectueux et de tronqu6. 

siatuenda, immorandumqae in his aliquantb diutiiks, 
quoad planfe resideant , atque comprehendant. Quod ao- 
tern de litteris, vel de litterarum potiiis elementis ac 
notis dictuiQ est, non de latinis tantdm, sed de graecis 
qnoque volamus intelligi : harum enim utramque lin- 
guaram ah eo volumus addisci , qui ad eximiam spem 
summsB Tirtutis alatar : ntriusque enioi maximi et doc* 
tissimi auctores sunt , omniaqae doctriuarum genera in 
utraque egregi^ sunt tradita : tiim autem prudentiae, 
sapientiae, eloquentiae, ulroblque summa vis, et ita 
nexa inter se, ac mutud se continens, ut qui alteram 
sine altera perceperit , dehile quiddam et mancum esse 
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II fant done, d^ Id commenoement, faQonner aoaai^ 
t6t ranfaot aq di^ooore gree et latin pw ia lecture 
et I'^riture des lettres. Ce qiii eat encore lonable 
avant toot, c'est Tbabitade qu'on a d'incuiqaer dans 
Teaprit de I'enfant , en mdrae tempa que lee carao^ 
terei des lettres, les Si^ments de la religion chr6» 
lienne; car, oomme nous I'avons dit, il n^y a ni 
vertu , ni science, ni eip^rance d'une vie honorable 
ou heureuae , si la religion ne s'y trouve et ne Tao* 
eompagne. On doit alors Ini proposer les graves 
maximes des meilleurs auteurs poor la saintet^ da 
la vie et poor rezemple des dioses qu'il faut foir 
on rechercher, afin que ces maximes se gravent bien 
dans son esprit encore tendre, et qu^l les porte avec 
sol pendant toat le reste de la vie, 

Mai|s I'art de la grammaire suit incontinent et f!a« 



adeptus videatur. Ad utramque igitur et graeeam et lati- 
nam orttionem legendis et seribendis litteris stattm de 
prineipio imbuandus est puer : in qno illnd primiiin ad«* 
modiim oeearrit laudabile , quod eat in more positum ^ 
at simul com litterarum notis , elemenit quoque ehri« 
8tian» religionis in puero insinnentnr : nam , ut dictmii 
est, nee virtus, nee doctrina, nee apes bonesttt aot 
beat® agendtt vit» alia est , qua non pertinat, nee comas 
est religio : graveique tikm sententis summorum aue^ 
tomm proponendse illi sunt, ad sanetitatem vit», et 
ad exemplum fagiendsrum aut expetandarum rerum 
perlinenles, quas animus tener ben^ apprebendat, de« 
feratque secum in omnem posteriorem vitam. Sed banc 
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mili^remeiit cette habitude de lire et d'^crire. Son 
nom tir6 des lettree ne paratt pas, k la verity, avoir 
ane grande stgniflcation ; mais 6on pouvoir a plus 
d^importance ; car non-genlenient elle s*occape et 
traite dea lettrea, des noms, des verbes et de toutea 
lea autres parties do diaconrs , mais aossi de la con<- 
naissance des pontes, des orateurs, de telle sorte 
qu'elle semble vouloir y iaisser peu de place k d*au- 
tres arts. Ge qui, a mon avis, n'est pas laDt le propre 
de la gransmaire que de ceux qui , poor faire parade 
de leur talent et de lear science y ont voulu abuser da 
nom de cet art. Un grand nombre de savants en ont 
6crit, tant Grecs que Latins. Quelqaes-uns Tont fait 
d'une nnani^re brive et concise, plnsieors avec trop 
d'abondance , k moins toutefois de ne pas croire n6- 
ceasairement que Didyme a 6crit sur Tart de la gram- 



consoetttdinam legendi jam scribeudiqae fiiniilitriier 
seqaitur continab grammatice ars : cujas nomsn doe* 
turn quidem k litteris , tennem videtur habere appella** 
tionem , sed est ejus facultas ubarior : non litteras enim 
solum, et nomina, verbaque, ac reliqaas omnes oratio'* 
Dis partes, sed poetarum quoque et oratorum cognitionem 
ita compleclitar et pertractat, ut parvum in iis relin*< 
quere videatur velle aliisartibus quibnsdam locum : quod 
meo est animo non tkra grammatices propriom, qukm 
coram qui ad suam ei aliis generihus facoltatem doetri- 
namqae ostentandam , bujus artts nomine aboti voloe- 
runt. Scripserunt enim de ea complures docti viri, eiim 
GraBci , tikm Latini : sed alii alio mode press^ castigate* 
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maire plus de trois mille livres. Chez les Grecs^ 
Apollonius et H6rodien sont les plus estim^s ; chez 
nos Latins, Donat a m^rit6 une grande c^l6brit6, ainsi 
que Servius qui fut son 6mule, et beaucoup d'autres 
apr^s eux, Mais ce n'est pas a nous de faire le d^- 
nombrement de ces ^crivains ; voyons plutdt com* 
ment et jusqu'a quel point la grammaire doit dtre 
enseign^e a Tenfant : ne consid^rons^ pas toute la 
puissance de Tart, mais Taptitude de cet Age. S*il y 
a dans cet art des choses difficiles et ardues , embar- 
rass6es de discussions moins n6cessaires que sub- 
tiles, qu'elles soient renvoy^ pour le temps ou 
Tadolescent, muni de beaucoup d'autres connais- 
sauces , pourra employer son loisir k des questions 
de ce genre qui alors s'offriront k lui d'elles-m^mes 

que nonnulli , multi abundantius : nisi fort^ necessari6 
eredimus tria millia iibrorum amplitis k Didymo in arte 
grammatica faisse scripta. Apollonius in Gra^cis, et 
Herodianus probatiores : magnam laudem apud nostros 
meruit Donatus, et qui ilium Servius aemulalus est : turn 
deind^ multi. Sed nostrum non est enumerare scripto- 
res : potiiis illud videamus quomodb et quatentts gram- 
matice tradenda puero est : neque vim artis totam , sed 
captum setatis illius consideremus. Nam si quae sunt in 
ilia arte difficilia et ardua, non tbm necessariis qukm 
sttbtilibus implicata disputationibus , rejiciantur in id 
tempus , ctim aliis pluribus disciplinis instructus adoles- 
cens, otium conterere in bujusmodi questionibus pote- 
nt : quaB tunc ultrd sese iili offereiit, et ex aliena 
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et seroiit plas facilement d^attues k Taide d'ane 
autre science. II n'est vraiment pas sage de charger 
de difficult^ le faible esprit d'un enfant. A qtioi lui 
servira de connsdtre cette controverse, si le participe 
est une partie da disconrs , on s'il est compris dans 
le verbe? ou bien si, dans la denomination des 
choses 9 il vaut mieax se servir du mot vocable on 
du mot nom , et beaucoup de choses semblables qni 
ne peavent pas mdme ^re utiles a cenx qui les com- 
prennent? J'aime mieux lui faire apprendre claire- 
ment et simplement les choses qui sont d'un usage 
n^cessaire ; k distinguer les letlres ; k connattre que 
les unes sont les voyelles , celles qui fbrment un son 
par elles-mdmes ; les autres les consonnes, lesquelles 
ferment un son ^tant unies et compos^es avec celles- 
la ; que de plus y parmi les consonnes , il y en a de 
semi-vocalesy celles dont le son commence par une 

quadam facnltate acutiiis disceptabuntur : tenerum qui- 
dem pueri animiun onerare his diffieultatibus , nullius 
consilii est. Quid enim illi proderit nosse controversiam , 
utrjun participium sit pars orationis, an redigatur sub 
verbo : et utrtim Tocabuli an nominis in rebus appel- 
tandis potior usus sit : et similia multa quae ne intelK- 
gentibus quidem admodiim usui esse possunt? Potiils 
mihi is ad ilia apert^ et simpliciter perdiscenda ducatur 
qusB necessariam habent utilitatem , ut litteras distin- 
guat , aliasque noverit vocales , quae purum ex se pro- 
ferunt sonum , alias consonantes , quae cum illis junctae 
et compositae sonent , rurstisque ex consonantibus semi- 

45 
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veyelle; d'autres muettee, dans lesqneUes omse le 
son de la voix. Qa'il saohe m^e que les biuonmiy 
que les Grecsappellent dftf9e(77ou«(diphthoDgBes)9Sont 
compost de deux voyelles ; qu'ils apprennent eoftn 
a pfononeer toutea oes choses d^une mani^re conve* 
nable. 

D*iiii autre, o6t6 , qu'il soit introduit dans rassein-^ 
blage des mots, de mani^re k savoir sans confusion 
les buit parties usittes dn discours. II devra coU"- 
nattre les propri6t^s de chacune de ces parties, et en 
quelque sorte^ certaines marques qui lui fassent dis* 
tinguer leur diflf^nce. II saura, par example, que 
le nom est ce qui marque la nature et la qualit($ 
permaneqte d'une choae; qu'il se d^line en cas, se 
divise en esp^oes, se change en nombres; qu'il prend 
di£fi6rents genres et se distingue par les d6»inences ; 



voeales , quarum sonus incipiat k vocali : csBteras mutas 
in quibtts Tocalis sonus tantiim desinit. Intel ligat etiam 
bissonas qnas dit^oyyov^ Grseci , ex duabus vocalibns esse 
eompositas : tiim his adjungat omnibus pronnntiatio- 
nem congrnam. Ad dictionum Ter6 sylvam itk traducatur^ 
at sine ilia ambiguitate addiscat octo illas pervulgalaft 
orationis partes : quaram singularum proprietates , et 
quasi insignia quaedam debet eognoscere, ut sciat inter- 
nosse : ut Terbi caasa ^ nomen esse quod rei naturam 
aut qaalitatem denotet in suo statu manentem, idqoe 
casibus deflecti , speeiebus ditidi , numeris mutari , ge- 
neribus tariari, figuris distingui. Yerbum esse, quod 
rem in notu aliquo signet , vel agendi vel patiendi , in 
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que k) verbe e^t ce qui d^signe nne chose en mou^ 
veoieiit, soit activemeDt, soil paasivement; qu'au 
lieo de se d^liner en oas^ il se coi\jugae w teiops) 
qae le partioipet tenant k la fois au verbe et au nom, 
reocttt dtt verbe le temp8 et le mouvement, et aait 
le nom dans le reste ; que le pronom eat ce qui 
tient la place da nom, a savoir, dans las noma pro* 
pFes> et qu'il indiqne une personne d6t<»ininte} 
quant anx adverbes et aux propositions, que lei 
prcflaiers n^ont aucane force s'ils ne sent ajontte au 
vwbe ; que les seopndes sent aOparOes des noma et 
pr^c^dent presque toujonrs celui qui est leur regime f 
ou bien, Otant jointes aax noma et aux verbes dans 
tear composition, angmentent, diminuent ou cban-* 
gent le sens des mots qu'elles composent ; qae les con- 
j(metiona tient entre elles lea cinq parties aap^rieuraa 



qno pro casibus sunt temporum flexiones. Partieipium , 
quod aiBne utriqna et varbo et nemini i tempns et mo** 
turn aeeipiat k verbo, in reliquis saquatur nomen. PrO'* 
nomen verb quod vicem praebat nominis , in lis nomi** 
nibus scilicet qusB propria sunt, et cartam personam 
aliquam indicant. Adverbia porrd et pr^ipositionas ilia, 
quod niu varbo adjuncta vim habent nullam, b^ vei 
neminibas separatlm appositsB , idque fer^ semper 
pr»eunde atque antaeedendo, unde nomen mom auntt 
vel etiam cum his et com verbis in compositione copu** 
lalsa augent, vel minnunt, vel vertunt aensa eorum 
quibuscum componuntur. Conjunciiones ver6, qubd 
superioras quinque partes oralionis binas trinasve ad^ 

45. 
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dii disconrs , en en joignant deux on trois ensem- 
ble ; que I'interjection , au contraire , interrompt la 
course et le sens d'une p^riode, en interposant 
quelque mot qui exprime une affection de F^me, 
Tesp^ance, la joie, la crainte, la douleur, la gaiet6, 
Tadmiration et autres choses semblables. Mais tout 
cela s'enseigne plus facilement k un enfant quand 
on fait son Education , et nous ne devons en parler 
ici que d'une maniere succincte , car nous ne faisons 
qu'indiquer la voie et nous n'enseignons pas Tedu- 
cation elle-mSme. Yiennent ensuiteles inflexions des 
quatre premieres parties du discours ^ dont trois se 
d^clinent en cas y et dont ]e verbe seulement se con- 
jugue en temps , choses qui doivent dtre exactement 
et enti^rement confines k la m^moire. U faut que Ten- 
fant en connaisse tr^-^facilement et tr6s*famili^$r^ 
ment la difference ; et, de plus, quel cas suit chaque 

hserescendo conjungant. Interjectiones h contrari5, quM 
cursum et sensam clansulae interpunguDt aliqua voce 
humani affectus indice interposita , quae habeat spam , 
IsBtitiam, metum, dolorem, alacritatem, admirationem, 
et similia qusedam. Sed h2de ,' quse in puerili discipliDa 
eommodiiis traduntur, perstringenda tantummodd nobis 
sunt, tndicamus enim iter dumtaxat, non diseiplinam 
ipsam tradimus. Sequuntur flexiones quatuor primarum 
partium orationis , qaarum tres casibus , verbum ipsam 
temporibus tantum ineliDatur, qase prob^ et peoitjis 
memorise mandandse sunt : eajrumque Tarietas facillimi 
est et familiarissitii& discernenda : tiim autem qai cuique 
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verba , de quel cas il est pr^c^dg; car, a mon avis, 
la plus importante propri^t6 de la grammaire^ c'est 
de savoir drranger, composer le discoars aa moyen 
des cas , du nombre , du genre , des temps , de ma- 
ni^re qo'il n'y ait ni trouble, ni d^ordre, riea qui ue 
soit bien uni etbien assorti. Ce que la grammaire doit 
faire observer tant dans les vers que dans la prose , 
la connaissance de la quantity des syllabes et da 
pied qui convient k chaque vers ^tant aussi la pro- 
pri^t^ de cet art. Quant aux noms et aux verbes qui 
se sent 6cart^s de Tanalogie commune, et out revStu 
des formes en opposition k la r^gle de leurs sem- 
blables , ce n*est pas tant par des pr^ceptes rigou- 
reux et difficiles qu'il faut en acqu^rir Tusage et la 
connaissance, que par la fr6quente lecture des bons 
auteurs. On doit en dire autant de Tart d'^crire cor* 



verbo casus subseqaatur, quive antecedat, hsec enim 
summa est meo quidem animo grammaticae facultas, 
scire itk struere et contexere orationem casibus, numero, 
genere, temporibus, ut nihil sit perlurbatom, nihil non 
coDCors , nilul non inter se apt^ coha&rens et consonum , 
quod t^m in versibus , quiim soluta oratione tenendum 
grammatio est : est enim et hujus artis propria quanti* 
tatis syllabanim notia, et quis cuique car mini pes con- 
veniat , nam verborum et nominam quae communi ana- 
logise pr^varicata sunt , et discrepantes k consimiliam 
cseterorum ratione induere formas , usus et cognitio , 
non tkm scrupulosis anxiisque prseceptis , qaam ex bo- 
norum auctorum crebra lectione percipienda est : quod 
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rectementy qa'on appcdle du grec I'orthographe* 
Les enfante Tapprennent avec peine et difficult^^ si 
on le leur enseigne par des pr^ceptes et par des 
regies ; I' usage aseidn de lire et d'6crire le grave 
bien mieux dans leur esprit. En un mot , tout I'art 
de la grammaire % principalement pour base la com** 
mune coutume du Ian gage et rautorit6 des anciens 
auteurs. Son but final , c'est de savoir construire et 
eioienter le discours d*Qne mani^re convenable, pour 
qu'il n'y ait rien-de discordant ni de d^sordonn^ ; et 
cela, dans la prose comme dans lesvers, dans 
lesquels 11 faut de plus consid6rer la quantity des 
syllabes. 

Lordque Tenfant pourra mettre cet art en pratique 
avec aisance^ intelligence^ et sans aucnne hesitation, 
comma 11 est en quelque sorte 1' unique fondement 

item de recte scribendi sdentia, qud^ grsecft orthogrtiphia 
est , dicimus : banc enim onerosam et difficilem paeris 
adnoscendum , si per regolas prseceptaque tradamas , 
assiduum legend! scribendique usus mdids conflrmat^ 
et in universum tola grammaticse ars plurimum com- 
muni consuetudine loquendi , et veterum doctorom 
auctoritate niia est : cujas extremum et finis est scire 
aptfe construere, et coagmentare orationem, ut nihil 
discors in ea , neque prseposterum sit : idque tdm fasa 
oratione, tdm carmine, in quo syllabarum prseterek 
quantitas expendatur. Hoc cam efiicere poterit paer 
prompt^ et parat^, atqae ut in agendo nihit hsetitet , 
est enim propterek quod hsee ars fimdamentum est , et 
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des autree arts, au point que, s'il est faiblemeQt com- 
pris 9 il faut que tout le reste de T^difice chancelle , 
on ne doit rien n^glig^r poor que I'enfant le posaMe 
te mieux possible. Lorsque, dis-je, I'enfaut le com- 
preudra et conuattra bien , on devra plus hardiment 
charger son intelligence de tons les fardeaux qa'on 
VQudra; car lui-m^me, se sentant d^barrass^ de ces 
noueuses et minutieuses difficult^s qui ne sonl pas 
un mediocre travail d' esprit pour un enfant, et ne 
Itti donnent presque aucun plaisir, pareil a un cheval 
nouyellement dompt^ , il brtilera de courir dans de 
plus libres espaces , et de faire quelque essai de ses 
forces et de son intelligence. Aussi les choses qui 
suivront ne seront pas penibles pour lui ; mais il y 
trouvera du plaisir et de Tagr^ment. II devra done 
tout de suite dtre initio aux pr^ceptes et aux exer* 



veluti solum reliquarum artium , ut si ea debiliter com- 
prehensa sit , omnem superextrnctioQeiii nutare oppor- 
teat, diligentijis in ea elaborandum , optima ut teneatur. 
Cum, inquam» fueritbaec puero ben^ pereepta, et cognita, 
tiim audentijis quidquid libuerit oneris est illi imponen- 
dom : nam et ipse bis nodosis et minutis difficuliatibus 
eipeditus, quae laborem animi in puero non mediocrem, 
deleetationem babent propemodum nullam, tanquam 
equos mode domitos gestiet in campos proQurrere libe- 
riores, et suarum virium, suique ingeoii aliquod peri- 
eulum fiicere : itk quae sequentar jkm non laboriosa illi , 
sad grata jueundaque erunt. Igitur h vestigio ad exerci- 
tationes et pra^cepta artis rhetoriesa traducendas est : 
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cices de la rh^torique , qui traite le mSme sojet que 
la grammairey k savoir, des noms, des verbes, de 
la forme et de la composition du discoars, mais 
d'une autre mani^re. En effet, €omme nous Tavons 
dit, il saffit a la grammaire que la structure du dis- 
cours soit li^e et bien ordonn^e par les personnes et 
les temps, ou que le vers, dans sa composition , ait 
ses pieds et sa mesure, apres quoi, ayant rempli sa 
t&che, elle se repose, n' ayant pas de motif pour aller 
plus loin. 

Or la rh^torique reQoit d^elle ces connaissances 
comme lui 6ta.nt n^cessaires; mais ce n'est pas dans 
les choses n^cessaires que se trouve la beauts. Aussi 
bien, ce qu'elle a regu, elle le perfectionne et Tem- 
bellit de telle fa^on , que rien ne saurait ^tre plus 
admirable que cet ornement , que cet arraiigement 
du discours. 



cui eadem quidem quae ipsi grammaticae subjecta est 
materia , nominum et verborum videlicet , et omnis for- 
mandse componendseque oralionis, vertim alio mode. 
Ilia enim , ut diximus , sat babet struere aptam inter se 
et congruententem personis temporibusque orationem , 
aut carmen suis pedibus et numeris integrum compo- 
nere, eoque functa officio quiescit, nee babet causam 
ulterius progrediendi. Rhetorica ver6 hoc quidem acci- 
pit ab ill& , tanquam sibi necessarium , sed nulla est in 
necessariis dignitas. Itaque sic excolit acceptum atque 
exornat, ut illo apparatu instructuque orationis nihil fieri 
possit admirabilius. Hac de arte plura dicenda essent, 
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U faudrait en dire plus long sur cet art, tant la 
vie hamaine en est embellie , si totit n'avait pas ^t^ 
excellemment exprim^ dans Gic^ron , que, d'apr^s 
mes conseils et votre propre volonte, Paul, vous 
avez assidtkment entre les mains. Yoos devez le lire 
maintenant, dans la suite, toujours. Et non-seule- 
ment vous devez !e lire , mais en p^n^rer tons vos 
sentiments intimes et de toutes les mani^res ; car il 
n'est pas un ^loge de la prudence , une lumi^re du 
discours, une beauts dans les maximes, dans les 
paroles , une grdce dans la diction , une hauteur de 
g^nie, une force d'lime qui, je ne dirai pas n'appa- 
raisse en lui et n'y existe , mais qui n^y soit domi- 
nante, et ne manque pour ^mouvoir de chaleur et 
de v^h^mence, a tel point qu'il inonde comme d'un 
torrent de d^lices les sens et Vkme des lecteurs. 



qaippe h qua tantum sit hamanse vitae omamentum , nisi 
in Cicerone praBclarissimfe expressa essent omnia : quern 
et meo hortatu , et voluntate tua assiduum in manibus , 
Paule , geris : hie enim tihi et nunc , et postek et sem- 
per legendas est : nee legendos solum , sed omnibus 
intimis sensihus et modis devorandus : nulla est enim 
laus prudentise , nullum lumen orationis , nulla senten- 
tiarum dignitas , nulla verborum , nullus in dicendo 
lepos, nullum acumen ingenii, nulla vis animi, quse 
non in eo non dicam appareat atque extet , verum it^ 
emineat, acrisque ad permovendum vehemensque sit, 
ut torrente quodam omnium suavitatum obruat sensus 
animosque legentium. Sed etsi in hoc uno omnia insunt, 
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Mais qaoiqu'il oontienna en lui seul touteB les choses 
qai semblent devoir 4tre d^sir^es pour la perfection 
de cat art , et qu'il y joigoe en outre une grande 
force de doctrine et de eagesse, cependant, dte qae 
vous eerez parvenu a Fimiter, a prendre non-eeule*- 
ment la couleur, mais encore le sue et la forme de 
ses discours , il vona faudra lire auSBi les aatres au* 
teurs latins et grecs, tant les orateurs que mdme lea 
poetes ; car , a Ykge oh vous 6tes , Paul , et a plus 
forte raison mdme dans la suite , ce sera pour vous 
k la fois un grand omement et un avantage de con- 
nattre le g6nie et les 6crits de beaucoup d'auteurs, 
parce que beaucoup de choses servent ^ en appren- 
dre beaucoup d'autres qui chaque jour peuvent dtre 
utiles ) selon lea besoins et les occasions* Une lecture 
multiple et vari^ raffermil la force da jugemwt et 



quae ad hujus j[Nraeclari generis videntur esse reqai* 
renda : prffitenAiqae et doctrinsB et sapientie msYima 
cum his conjuncta vis : tamen ubi te ad hujas imitatio- 
nem conformaveris, neque colorem solum, sed succum 
etiam et habitum illius orationis foeris nactas : tiim 
legendi eaeteri quoque tibi sunt auetores latini , graeci- 
que , tiim oratores , tiim etiam poetae. Est enim huie 
astati , in qua tu es , Paule , et yero etiam consequenti 
magno ornamento simul et emolamento , videre multo* 
rum iogenia atque scripts : qubd et multa addiscuntur k 
multis , quae ad usum et manum qaotidii opportuna 
accidere possunt : et lectio varia ac multiplex judicandi 
vim prudentiamque eonfirmat t quas si in uno dantaiat 
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la pradence, laquelle, si on ne I'exerce qoe dam 
un seul genre ^ et qu^on n'ait rien poar le comparer, 
semblera s'y dire appliqa^ non par choix , si excel- 
lent que Boit ce genre, mais Favoir senlement ren- 
contre par accident et par haaard. 

Mais nous voalons que le caractere de I'adoles- 
cent, qui depuis longtemps est le sujet de notre 
entretien , tire sa principale valeur de son choix: et 
de son jugement, quoique le propre de Tadoles- 
cence ne soit pas de joger, et qii'il convienne mienx 
It cet Age de d^velopper son intelligence. Or le pro- 
pre de rintelligence consiste soit k concevoir promp- 
tement ce qu'on lui enseigne, soit, ayant saisi le 
principe d'une demonstration, k courir un peu eh 
avant, et, partant d'un petit nombre de choses, 
k en comprendre beaucoup d'autres : ce qui est , 
It la v^rite , pour nous un don insigne et des plus 

genere versetur, nee habeat quicumqaid comparet, 
non delectu uUo ad id se applicuisse , etiamsi sit opti** 
mum, sed casu et fortuna in illud solum incidisse videa- 
tur. At nos delectu volamus et judicio valere Tel maxime 
ejus adolescentis oaturam, de quo jamdudiim iosistimus 
loqui : quanquam non est adolescentiaB judicare, vigere 
iBgenio illi sBtati potiiis convenit : porr6 autem iogenii 
est cdm pereipere celeriter id quod tradatur, tiim irer6 
arrepto k demonstrante principio , prsecnrrere aliquan- 
idm , et ex paucis statim plura aliqua intelligere : quod 
quidem eximium imprimis optabile deorum immortaliiim 
in nobis donum est : judicandi autem ipsa vis, non tkm 
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desirables de la part des dieux immortels. La fa- 
cnM de jnger^ au contraire, n'a pas tant la promp- 
titude qne le poids; elle ne consiste pas {dus dans 
la provision que dans la ciroonspection , car de beau- 
coup de choses qui se pr^sentent autour d'elle, il 
lui faut choisir la plus con venable, ce qui ne peut 
se faire sans la comparaison d*un grand nombre 
d'objets. Cette faculty d'approuver, d'admettre les 
choses qui valent plus que les autres, elle nous est 
donn^e par une grande experience , par une longue 
agitation dans les conseils des hommes, dans les 
evenements fortuits , et surtout par une lecture sa- 
vante et variee. Et cependant il lui faut aussi ce don 
de la nature , cette heureuse intelligence que nous 
apportons en venant au monde; car si Tintelligence 
est absente, tout le reste n'est rien , tant il apparalt 
que partout la principale dominatiou appartietit k la 
nature. Mais quoique le jugement ne soit pas le 

celeritatem qu^m pondus habet, neque in prsevidendo 
magis quam in circumspiciendo est posita : ex multis 
enim circumcirck sese offerentibus eligat illud oportet, 
quod maxima sit accommodum : quod quidem fieri sine 
comparatione plurium non potest : quam nobis probandi 
et adsciscendi potiora facultatem usus rerum multarum, 
et in hominum consiliis, fortuitisque eventibus longa 
agitatio j imprimisque lectio erudita et varia affert : 
neque tamen absque illo naturae munere , quo bono in- 
genio prsediti in lucem venimus : nam si ingenium absit , 
pro nihilo cuncta sunt t ut naturam ubique prsBcipu^ 
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propre de Fadoleecence , cependant cet Age doit ^tre 
muni de ces armes, de cet appareil, de ce cort^e des 
choses, afin que Vkge mtkr puisse exercer cette facalt6 
avec penetration et rectitude. Ce qui lui sera pour cela 
du plus grand secours, ce sont les sciences et les let- 
tres, c'est la connaissance de I'antiquite, c'est de lire 
le plus possible les auteurs les plus grands , les plus 
estim^s, dont aucun n'esi A d^daigner de ceux que, 
de beaucoup d'autres, nous a laiss^s Tinjure du 
temps. II retirera de cette lecture vari^e non-seule* 
ment une remarquable utility ; mais de plus un tr^- 
grand plaisir. II sera charm6 de connattre et en 
m^e temps d'admirer cette force incroyable , cette 
vehemence de Demosth^ne, dont les pensees me 
s^nblent dans son discours entrelacees comme des 
mailles; si bien que, si vous 6tez une seule lettre, il 



dominari appareat. Sed etsi non est judicatio propria 
adolescentiae , eis tamen armis , et eo cultu comitataqoe 
reram ilia ornanda setas est , ut ciim maturum fuerit , 
acutfe queat et rectfe judicare : in quo maximam partem 
litterarum scientia adjuvabit, et cognitio vetustatis, et 
lectio quamplurima summorum probatissimorumque 
auctorum, quorum nemo est aspernaodus ex his, quos 
injuria temporum de multis reliquos nobis fecit : nee 
solum egregia utilitas , sed maxima quoque delectatio 
ex illorum lectione varia percipietur. Ju^abit cognosse 
ac mirari unk vim incredibilem Tehementiamque De- 
mosthenis : cujus oratio sic sensis inter se, quasi hamis, 
Gonserta esse mihi \idetur, ut si litteram unam tollas , 
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ftut que toqte la s^rie s'en aille. II est si ardent k }a 
lotte qu'il peut toujoars vaincre^ si plein de raisons 
qa'il peot accablOT, si adroit que, pour ses adver*^ 
saires, ie pi^ge est inevitable. Outre cela, quets (r6^ 
quents ^loges ne renferme-t-il pas de T antiquity I 
Qael heureux choix de mots et de maximes 1 Qnelles 
exhortations h la gloire, a Thonneur, tir^s da temps 
et de ia cause ! Cartes , c'est k juste titre que la gloire 
de la nation grecque s'appuie sur T Eloquence de 
oet homme , prince unique dans Tart de bien dire. 
Eschine, son ennemi et son adversaire dans la re« 
publique, inf^rieur k lui en tout genre, ne laisse pas 
d'avoir une diction harmonieuse et facile. Lysias est 
subtil et tres-heureux dans le choix des mots. Quant 
a reioquence d'Isocrate , qui du reste n'est pas sans 
valeur, des expressions trop recherch^es et une 



seriem totam labare sit necesse : itk quidem est pugnax ,, 
ut semper tinoere : ith plena ao refierta , ut obruere t 
itk arguta , at nunquam non decipere adversaries possit : 
qokm crebra praeterek in ea proBdicatio antiquitaUs , qui 
delectus verborum ac sententiarum , qukm multie ad 
laudem et ad decus sumptse ex tempore et ex oausa co** 
bortationes? Ut merit6 bujus unins principis in dicendo 
gloria GraiaB gentis eloquentia nitatur. Hujos tnimieus el 
in republica adt ersarius Eschines toto genere omissior, 
canorum tamen habet quiddam et profluens. Subtilis 
Lysias et verbis maxima proprius. Nam Isocratis elo« 
queniiam probatam alioquin, nimiae concinnitates , et 
quaadam quasi delitiee, ut minus videretur virilis efficere. 
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certaine d^lioatesse de style sont cause qu'eUe sem- 
btorait moins virile. 

La fr^queote lectare de ces aotears et des aatres 
noD-setilement vons donnera le plaisir de connaitte 
le g6nie de ces grands hommes et leur difference, 
mais elle augmentera m^me en vous la facnlt^ de 
distingaer lea genres dissemblables et varies. II en 
faut dire de m^me des historiens, qui certes, par 
reliance et Tabondance du style, ne sent pas moin'* 
dres chez nous que chez les Grecs. 11 semble mdme 
que les terivains de ce genre traitent un peu plus 
express^ent des sujets qui servent k fortifier la 
prudence humaine ; car en apprenant les projets et 
les actions des g^n^raux et de ceux qui se sent dis- 
tingu^s dans le gouvernement des affaires publiques, 
il est facile de comprendre , d'apr^s les ^v^nements, 
ce qu'il faut suivre dans la vie et ce qu'il faut 6viter. 

Horam et cseterorom , ot dico , crebra lectio non soldm 
Yoluptate afflcit eognoscendis summorum hominum in* 
geniis ac dissimiiitudinibus , sed auget etiam facultatem 
inter dissimilia et varia genera dijudicandi. Quod idem 
de rerum gestarum scriptoribus est dicendom , quorum 
nostris mebercul^ non minor est quam GrsBcis aut ele- 
gantia aut copia : atque in his aliquantb etiam expres- 
siiiM apparet, quod ad conflrmandam prudentiam homi- 
num pertinet : ireterum enim ducum , et eorum qui in 
gubernatione rerum publicarum floruerunt eonsiliis ac- 
tisque perdiscendis, et quid cavendum in vita , et quid 
sectandum sit ex eventis illorum facile intelligitur. Quid 
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Qae dini-je des pontes ? Gertes , vous voyez com- 
bien ils abondent dans les deux langaes, combien 
lear pouvoir est grand non-seuIemeDt poor apaiser, 
mais encore pour enflammer nos 4mes. Aussi bien 
ce genre-la a-t-il toujoars pa8s6 pour saint et pour 
agr^able aux dieux. Ge n'est pas tant par I'^tude et 
la pens6e que par un certain esprit dont ils sont divi- 
nement inspires , quails r^pandent ces paroles qui , 
harmonieusement arrang^es avec les sons et la me- 
sure, ravissent les sens et les oreilles, et, comme 
du m^tal en fusion , se m61ent a notre &me. De sorte 
que, partout oil ils nous entratnent, il ne semble 
pas possible de resistor. Telle est m6me la raison 
qui les a fait exclure de cette parfaite r^publi- 
que dont Platon a voulu donner les lois dans ses 
livres. II a craint que, s'ils entreprenaient d'6crire 



de poetis dicam? quorum cernis profect5 et qu» in 
utraque lingua copia , et quanta pon solum ad demul- 
cendos , varum etiam ad impellendos animos nostros vis 
sit : atque hoc genus sanctum , et diis amabiie semper 
habitum est : non enim tkm studio humanave cogita- 
tione, qukm spiritu quodam divinities inflati, videntur 
ilia effundere , quae sonis numerisque constructa aures 
sensusque corripiunt : et ad permiseendos animos nos- 
tros tanquam iilique£acta funduntur : ut in quamcumque 
impulerint partem, non videatur posse obsisti. Quo 
etiam ex ilia Platonis republica quam is in libris perfec- 
tam condidit, poetae exire jussi sunt, ne si ad suum 
arbitrium et quodcumque eorum animis libuisset scri- 



I 
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et de pnblier tout ce qui leur passerait dans F esprit , 
ehose qu^ls ^taient iibres de faire en g^n^ral dans 
la Gr^ce, ii ne leur f&t tr^s-facile de corrompre les 
moeurs de leurs concitoyens. 11 est certain que le pou* 
voir de la po^ie a plus d'influence qu'on ne le soup- 
Qonne peut-6tre , soit pour amollir et pour ^nerver 
les &mes par la volupt^ et les autres passions , soil , 
au contraire, pour les fortifier par la vertu et la con- 
stance. Mais parcetiue ceci paratt Stre en g^n^ral 
Toffice de la musique , dont la po^tique est mdme la 
partie principale j le si^e , la base sur laquelie s^ap- 
puie tout I'art musical , il nous faut dire quelque 
chose de la musique si nous voulons tirer quelque 
utility de ce cours, de cette revue des arts lib^ 
raux, et si nous exposons auparavaut le but que 
nous voulons atteindre. 



here ac divulgare aggressi essent^ quod in communi 
liberom erat Grsecia , civium suorum mores fecillim^ 
eorrumperent : et reverk plus est in hac facultate mo- 
menti , qukm quisquam fort^ suspicetnr, tdm ad fringen- 
dos, atque enervandos voluptate, aut cseteris permotio- 
nibus animos, ttim rurstis ad eosdem virtute et constantia 
corroborandos. Sed quoniam hoc videtur esse communis 
musicse officium , cujus pars vel praecipua poetice est , 
eaque ade6 sedes et basis , qua tola ars musica collocata 
est et sustinetnr, de ea est aliquid dicendum , si quid 
nobis velimus hoc cursu et hac commemoratione arlium 
ingenuarum, et quern ad flnem coniendamus priiis ex-* 
posuerifflus. 

46 
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Paul^ ^ Bn v^rit^) jo ne sais quelle mi la ptacse 
que vottt r^servez aux pottos, et je redoQte le »eil« 
timent de Platon* Et poartant, quand je penw qu« 
voas dtes la cause que je vi» depuis long(etfip8 av60 
eu3L dans rintimit^ , et que je les ai si souvent daoi 
les maius^ je me rasaure, et je ue craius pas que 
vous m'enlevieas ce bouheur^ c6 ddlassemeat dM 
etudes plus a^rieuses, ou nv^me^ comme j'en faia 
Vexp^rience, la non mMiocre utility qu'ou en retire 
pbur Tornemeut de la laugue et de la vid humaiua^ 
Je ne compreuds pas ^ si toutrfois mou esprit a qud^ 
que port6e dans T appreciation des choded dont je 
m'occupe pourtaut chaque jour^ je ne caokprends 
pas que je puisse rien lire de plus f<6odnd^ de 
plus sublime qu'Homke ^ ni rien de plus divin que 
Yirgile. Comme tons les deux n'ont pas 6t6 oom^ 
par6s seulement dans le jugement des hommes en 

PAULts. -^ Equidem pendeo animi quo tu loea statoU 
esse peetas , el illam Plaiouis senieniiam pertimeseo ) 
sed iamen citm recorder m^ te auctore cam HKs irlvera 
jamdudiim iamiliariter , eosqde ssepiiis in manibas ba** 
bere^ consoler ipde me) nee Toreor ut iu mifai illam tel 
oblectaiionem et reqaiem k severiorlbus iHudiis^ i^el 
eiiam at ego eiperior non mediocrem UiitttateBk ad 
linguam et vitam excolendam adimas : nam (A quia mm 
iagenii capias est ad ista eicpendenda , m quibus tamcn 
quoiidife versor, nee intelligo quid Homaro oberhis avt 
magnificeaiius legere possim , nee qaid Virgilio div]« 
nius : qui duo cdm sint non singulorum ssepe bonrinom 
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pt^liciriier, mm encdre dans led d^bats dee natioii9 
eUM-m^eSy pour adfiigner k Vqr oh i Tautre le 
premiel- rang dans oette gldire de la po^ale^ je suia 
dtLun rhabilode de me servir souvoDt de votre propra 
oiiibidn) que VoUs aT6s touiume d'dxprii&ei' aioais 
U'y a daas Homdre beaucotipde cbosea digd^s d'etre 
^V^ ail ciel; on ne peat rien souhaiter de mieun 
dau9 notre Virgile* Yous pensez aussi que d'Homere^ 
ticnum^ de la source et du p6rd de toutes les scieD- 
008^ aont d^feeendaay comma dea ruiftaeauX) Ids 
autrea po^Uea. 

Maia paroe que y6ua ditea aouvent que la ootnMie 
morigjaie la vie privde et le coifimerGe dea ciMyeaa 
eatre eux » il y a appaf euce que voua ne rdpudiea 
pas, je peaaoy oes pontes mi nombre d^quela est 
I6tmc^f dont lea vers oalmes et pura coulent comme 
HA fltove traaqoillei Ua n'entrainetit avec eax rien 

alodie aolmti , AeA iplteram aatioBUin conteDlidae itMer 
aa oosparati, atri ikindua sit in hae laude pfinoipaitiSf 
aeleo crebrd uaurpare Healealiam tiiam : qai sic dioere 
es solilua ^ plarioia ease in Homero qu» in ciBlum t<riU » 
nihil in noslro quod melina posait optari s ab illo tamen 
tenqtwln font^ et patra omniom doctrinanuB oieteroa 
?eloti rivos fluilMe patas. Nam qu^d eomcediam 88Bp^ 
s^imas private vitaa el eitilis aonaoetudinis eaae magis^ 
liaflEi i apeciem babat^ nt ego arbitror, hea quoqae poa^ 
taa tioti rapttdianiia : qaorilm Ter entiua caa aedatus am<- 
Bia quemadmodiyai float pore ti ladiler, nibil aecuoft 
torbidttin neqae fdeaAam defarena : otqoe ae accom<- 

46. 
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de trouble, rien de fard^. Qui u^admire et n'est 
charm^ en le lisant! Avec quelle conveuaiice, avec 
quelle gr&ce, avec quelle ^l^nce il s^applique k 
presenter dans le r^it et le dialogue tons les acd^ 
dents de la vie ! II me semble que la d^oenoe habite 
en lui. II 4vite si bien Tobsc^nit^ et I'impuret^ qu'il 
parait parfois faire pen d^attention k ce qui conyient 
au caractke de chaque personnage. Plaute certaine* 
ment se donne plus de licence; et pourtant qu'y a-t^il 
de plus utile que lui pour enrichir le discours latin, 
rendre la conversation facile et la provision des mots 
abondante? Je ne parlerai pas des aqtres pontes, si 
nombreux chez les Grecs et les Latins, car il y a beau* 
coup de genres de pontes. II n'en est certainement 
pas ainsi dans les orateurs. Mais voici en g^n^ral ce 
que je dirai de tons : puisque chacun d'eux se fait 
remarquer par Texcellence de quelque partie de son 

model ad omnia quae incidunt , apt^, sciti^ eleganterqae, 
et narranda et respondenda , quis legens non cam qua- 
dam animi delectatione miretnr? In quo mihi videtur ha- 
bitare ipsa modestia ; sic enim cavet ab obseeuo spurco* 
qae, at interdtim quid quamque deceat personam parum 
attendere videatur. Plaatus fortass^ Itcentior : sed tamen 
qaid eo ad locupletandam latinam orationim et faeilita^ 
tern sermonis copiamque verborum, potest esse utMius. 
De poetis caeteris non loquar , quorum est et Grsecis et 
Latinis festiva eppia : plura^euim genera poetarum haben- 
tar, quod in oritoribus fortasse non ita est. Sed hoe dicam 
communiter de universis, ciim sit aliquid in unoquoqiie 
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^^nie^ et que dans ia plupart il y a beauconp de 
choses laoables , il me semble qu'on ne doit pas eix 
bannir Fespece d'une ^cole de bonnes mosurs et des 
^udes de la science que nous souhaitons d'acqu^rir. 
Que si rinjtttice dn temps et de la fortune , en nous 
conservant nos anciens auteurs ^ nous edt laiss6 la tra- 
g^die, ou bien n'eAt pas enlev6 aux Grecs la com^die, 
.ce serait pour nous , je pense , un grand bonheur de 
comparer entre eux les ^crivains grecs et latins. Mais 
puisque, soit par Tinjure du temps, soit par celle' 
des hommes, ce bien nous a 6t6 ravi , il nous est ce- 
pendant permisde remarquer, en leslisantFun apres 
Tautre, quelle est la force des deux genres , quoiqu'il 
y ait peut-^tre plus d'agitation dans la trag^die, 
et qu'elle soit certainement beaucoup plus capable 
d'exciter dans les coeurs les diff!§rentes passions. 



quod excellat in aliqua ingenii parte, et in plerisque lau- 
dabilia permulta, noh videri hoc genus ab iostitutione bo- 
noram morum et k studiis doctrinse ejus quam expetimus 
repellendum esse. Qu5d si fortunae et temporis iniquiias, 
aat nobis in vetustis conservandis auctoribus tragOBdiam 
reliquisset , aut non ademisset Grsecis comoediam , mag- 
nam opinor voluptatem et Graecorum et Latinorum inter 
se scriptorum contentione eaperemus. Sed quandb hoc 
nobis bonum ereptum est , sive haec hominum injuria 
fuerit , sive temporis, ex alternornm tamen lectione licet 
animadvertere,qusB sit utriusque generis vis , quanquam 
tragcedia fortfe turbulentior , et ad coi^itandos diversis 
aifiBetibBS animos non parum eertfe poteutior. 
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Jacqoeb* -^ C'est fort bieQ dit , Paal , Qt e^est todftw 
juste. Aussi saia^je enchaat^ de VQtre piftaftpttioii^ 
de yotre diseernem^it dans TapprtciatioH que vons 
venez de hire des ^rivains grf cs et latins ; c'est una 
prenve remarqaable que yofas nous dopnez de votre 
inteUigenoe. En vMt6, vous m'avez 6pargn6 une 
bonne partie da travail que j'anrais en k distingner 
et k juger les poetes; car je pense qae vons ne devez 
pas seulement lire, mais avoir m^me tout k fait ponr 
' fainilierp eeux que vous venez de oiter^ et las autra^ 
poetes qai ont avec eox quelque ressemblanee* Ton- 
tefois la d6iBnse que fait Platon ne me r^pugne pae 
au point de ne pas penser qne les bonnes mfisiirs 
doivent faire la loi aux poetes, plut6t que les pontes 
aux bonnes mceurs. Et cependant Platon avait qnel- 
que chose en vue en leur interdisant sa r^pnbUqne. 
Et nous aussi nous ne voulons pas ranger au nombre 

jAGoaes. ^-*- Polite ista admodten et perquiini eoin<- 
mod^ , Paule \ itaque gaadeo tna ista , in eipandeadis 
seriptoribus graecis et latinis attantione ac diligentia, 
in qua specimen nobis esimium tui iDganii prsBbes i mibi 
quidem non parvam laboris partem ademisti ia dipearn 
nendis et dijadioandis poatis, nam bos moih qnos eem- 
memorasti, et alios fer^ horum similes nen legaados 
seltim , sad habendos tibi perqukm familiares puto : nee 
Qsqu^ eb Plateois illud interdictam herrea, ut non pur 
tern bonam merem potiJis poetis, qakm peetas bono 
meri legem esse laturos. S«d tamen neqae iHe ni ao 
statuendo nen aliqaid secutns est ^ et nos tendnanis in 
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des poete9 eeg obsc^nes et iiopurs vergifioateurs qui, 
vifMuit a i'effrootorie » mi toat rempU da leurs bouf* 
fonnes infamies. 

Paul. -^ Non cartes pafi, moo p^re« car je com* 
pread8 biea que , si I'oa se permet qualqoefoia de 
lire ceax dont yoos parlaz, ce doit dtre ponr qua la 
vertu at la sage^sa das boos et gravee poetes brillc»t 
davaataga. Mais ce que voas m'av^ dit que vous 
vouliez dire sur la musique , je dteire bieu da Ten*- 
taadre. 

Jagquibs. — Paroa que vous ave^ 6t6 d^a voire 
anfauce parfaitament ingtruit dans cat art par las 
aoins de votre p^ra. Quant a moi, je m dirai rieu de 
cette vulgaire et triviala ^ympbonie, qui ne s'occupe 
qu'^ flatter las oreilla$ par la douceur des sons , et 
qui ue cousi$te guera que daua laur infle?s:iou et leur 



numaro ducere poetarnm $otadico« isles impuros ver* 
sificatores, qai ad omnam petulaotiam prograssii om* 
nja soarrilibas probris refer^eruat. 

Paqlus, -^Meqaaquiim, mi Pater, inteHigo eaim quos 
dicas, aiai ^i quaad6 iUi Isgaadi sant, ut <)xcelleotinm 
at graviam paatarum virtus et sapieatia magis elueaat. 
Sad quod de musics ta v«lla dixisti dioare, id ego audira 
Sana aveo. 

lAcoius. ^ Quippi qui in bate arte patris tui cura 
apprim^ k paeritia iastruetus fulstt. Sad ego uon sa di- 
cam qaaB bujus vulgataa at trivialis symphoniae sint, 
e^ias auribus taatiim susYitata damalcendis omna esi 
laaoaioiam , ai qu» ia sola psai vooum flexions ac mo- 
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modulation m^me. CeUe*l&, Platon Ta exclae avec 
raison de sa r6publiqae , coDiime ^tant la plus enne- 
mie des bonnes moeurs; et les £)gyptiens ne Tadmi- 
rent jamais dans leurs viltes. Mais il faut parler de 
la vraie musique, dont la fonction tout enti^re con- 
siste k d^tourner les kmes des sentiments grossiers et 
sauvages en les pliant k Turbanit^; et, d'un autre 
c6t^ , pour qu'elles ne se laissent pas aller a trop de 
mollesse, k les enchainer par la vertu et la Constance. 
Et parce que nous avons dit qu'il est une chose qui 
nous parait devoir passer avant elle , qu'il en soit 
ainsi, puisque, cqmme on a Thabitude de le faire 
daiis le stade, partant en quelque sorte de la bar- 
ri^re, nous conduisons, Tadolescence dans cette 
espece de lice des sciences et des arts lib^raux pour 
nous arr^er ou se trouve le prix de la course. II est 



dulatione ipsa consistunt : banc enim velut bonis mori* 
bus inimidssimam jure et ab republica sua exclusit 
Plalo , et in suas civitates i£gyptii nunquam admisere. 
Sed dicendum est de vera musiea, cujus animis ab 
agresti illo rigidoque sensu ad urbanitatem reflectendis, 
ct eisdem rursus ne mollitia nimia perfluant, virtute et 
constantia vinciendis , totum officium est : et quoniam 
diximas esse quiddam quod antevertendum prim6 nobis 
videreiur, sic habeto : cdm , quemadmodiim in stadio 
fieri solet, nos io hoc disciplinarum et artium ingenua^- 
rum velati decursu qaasi h carceribus deducamus ado^ 
lescentiam , ut earn in loco ubi est prsBmiam certaminis 
positum sistamus : summum esse illud et extremum qu6 
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bant 9 il est extr^e le but qne nonB voulons attein- 
dre, cette philosophie elle-m^me dont nons avons 
d^ja tant de fois parl^ , qui perfectionne la nature et 
la raison de Thomme et lui donne une vie heureuse. 
Lorsqu'on y est parvenu j on doit ^tablir en elle la 
demeure, le domicile de toutes ses pens^s , attendu 
que ce qui regarde notre salut , notre tranquillity , 
ce qui sert k procurer la plupart des jouissances 
d'une kme saine ne pent jamais y manquer. 

Or c'est par la grammaire que nous avons com- 
mence notre course; apr^s s'y dtre arr^t^ autant 
qu41 est ni^cessaire, on doit s'en Eloigner pour orner 
et embellir le discours k Taide d'un autre art, d'une 
autre science, dont nous avons dit que T^tude de 
ses tr^utiles et tr^remarquables propriety doit 
servir dans la suite a tout le reste de la vie. De m^me 



tendimus, ipsam illam de qua totiens jam locuti sumus, 
perfectricem naturae humanae ac rationis et beatae vitae 
largitricem philosopbiam : ad qaam cixm fuerit perven- 
tum , constituenda in ea sedes est, et omnium consi lio- 
rum collojcandum domicilium ; quippfe cixm nee quod ad 
salutem nostrl , tranqnillitatemque pertinent , nee quod 
ad sani animi plurimas capiundas voluptates utile sit, 
quicquam ibi possit deesse : porr6 exorsus bujus nostrae 
deductionis grammatice ipsa extitit, e qua cixm tantdm 
institeris in ea quantiim Aierit necesse, ad ornandam et 
excolendam, alia quadam arte et doetrina orationem 
diseendttm est, cujus imprimis necessariae et maxima 
prseelarae focnltatis studium in omnem reliquam deinceps 
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qm^ ^m ootte $omce^ il m 3er«i( pai f«cile hw 
grand hoipm? d'acqn^ir une gloira (iminepte, mt 
daog la paix, soit mdme dans la guerre, Maia qneir 
que WW donniQw a Tadolescent cet «ercioe de 
parler gravemeat, clairemeDt, ^l^ammeat aar toup 
)e& sujats proposes I oomme un oompagooa pour la 
via aQtiere^ a&a que,4tan( antr^i eniembl^ dan« la 
philoaopbie , oomma uo fleuve daw la mar, cat axa^ 
cice ne fasaa, ponr aioai dira, plua qa'Qn corpa avac 
la phiioappbia, e( qu'ila QQiilaot anaamljAd, ^ous 
YOuIiNia da m^me que wi^ philgaophie, par Vao^ 
proiasamant das antral art$ at das autras aeiaocas ae 
in^9iit a ella comipa le^ eaiix daa flauvea, m aoule 
qua plua abondaRtet Cast poprquoi il n'ast aaean 
da caa arta lib^rau^, at digpaa d'ua bomioa libra, 
qna pa dpiva apprandre pp adoleaoant dana i9 vm- 

sure de TavaDtage qui lui en revienl, c'est-a-dire 

vit^ni pfirtipara debara diximaa » tanqukm sin^ qua i|iag<- 
puii vir qaiapiam , at inter caetaros gloria eiaipaQS nw 
domi 1 pec y^r6 etiam belli e^stera facile poml, Verlup 
atai baPQ ax^r(^itatiopam gravitar, difttinct^ arpat^que 
disserapdi ,. qua de re cumque fuf^rit propo«i(i)m oomitam 
si4ol#»cauti , ip Qippeip ^tateip tradimus , ut ci^pi uuk cqrp 
eo ad pbilosQpbiam tapqukm ad ipara fluvip^ parvaata 
fuarit I eoal^scat cum ilU ip upum quaM oorppa at oop^ 
fluat : sic earn voluwu^ aliarum ^rtiupi ac disaipliparum , 
tapqu^m aquarpw at flamippu) acaa«ap , uberiaram fluare. 
{l^que nulla a»t aarum artium qusn Ubarala^ ^ppt, at in- 
ffimo homm digpaa ai^istimantar, pop sufqMaiaiida ido- 
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qnll doit ooQsaerer a obaqae art ua tempf^ raiaop*^ 
BfiAB. La chos6 ne sera pas difiieiild, oar ila aont 
aniB, U^ entra eyx ea eoei^t^, at s'accordent si bieu 
ensemble qu'une foia entr^ dans Vun d'ea^, oii s'oa* 
vre wn he\l^ passage vers tons les autres. Aiiaii los 
anciens Grecs qui s'en occupaient plus cupteus^meot 
et plus loDgtemps qqe nous, consid^raiit que les arts 
i9 ce genre iMaient la vote pour conduire k cette 
parfaite et haute sageasQ qu'ils se figuraient 4tre 
plao^e dans le gouvernenoent des affaires publiques, 
^ dans la superiority, sur les ant res honiines par 
reloquento et la raison y donnaient-ils k prix d'ar» 
gent It leqrs enfants des maitres d'^laqnenoe et de 
aagesse qu'on appelait sopbistes , et qui 6taient m 
qn^lqm soHe ebarg^ de leur enseigner la prudeno^ 
eivild, et qui^ tonjours attaob^s k leur personiiQi p^ 



leseanti quat^nito eommodani sit, hoc eat nt tantnm in 
vnaqaaqne panatur tanporis , quantiini faerit satis, napi 
neqoe erit negotinm difficile, et ill^ taman societata et 
eottsenan quodam nexaa inter se et eolligataa sunt^ ut 
qoi in uaam penitins intrarit , fiioilam aibi aditum pate^ 
fiioiat ad eaeteras. Itaque antiqui ilU Gra^i , quse hmc 
eariosits et in majere otio quiisi nostri traetavsrynt, 
ejim eamarent ad perfectam summamqua papi«niiam , 
quam illi in gnbernationa rerun) publicarani ; et in 
aieellende ae prtestando eaateris beminibus aonsilie ac 
alequantia pesitam arbitrabantup , iter esse par biijus- 
oamedi artas , pneeepleras quidam dioandt simul at sa- 
piandi qoas ilU saphtstaa 'veaabant, quasi aivilia ptii- 
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s'^loignaient jamais d'eux. lis faisaient , au contraire, 
conduire leurs fils, comme poar alter k la prome* 
nade, aox lemons des maltres de gtom6trie, de mo- 
sique, d'astronomie , chez lesqnels ils troavaient 
n^anmoins qnelqne chose k apprendre poor prix de 
lenr peine. 

Or, comme Vkge de renfance est plein de feu, 
de vivacity, ainsi que T&ge de TadolesceDce , qoi 
Test mSme un peu plus; qu'il ne peut d'aucune 
maniere rester en repos ; quMl est tonjours en agita- 
tion et en mouvement ; qu'il ne garde aucune me* 
sore pour rire, courir et crier, les arts qu'on pensa 
les plus propres k gouvemer cet kge et k le fa^on^- 
ner k une certaine moderation , on les employa les 
premiers, k savoir, la mnsique et la gymnastique^ 
pour qu'elles soumissent k certaines r^les les mon- 

dentiae magistros , impenso condneebant pretio liberis : 
at affixi Wis semper, ab eorum latere nunquim disoede- 
rent : ad alios verb doctores geometras , musieos , astro- 
nemos y Alios tanqu^m deambulatum jubebant duci : 
apud quos tamen aliquid reperirent quod operae pretiom 
esset addiscere. Sed cilim sBtas puerilis et pauI6 etiam 
magls adolescens plurimo igni citata et vivida quiescere 
nuUo pacto queat, semperque in agitatu motuque sit, 
nee garriendi, cursandi, clamandi constituat modam, 
qaas pataverunt artes regendsB illi aetati et tempera- 
mento quodam fingendse idoneos potissimiim esse , eas 
primas adhibuerunt , gymnasiicam videlicet et musioam , 
quarum altera corporis in paero raotos, altera animi, 
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vemeate par eux-m^es immod^res et d^sordonn^ 
de renfant : Fane, ceux da corps, I'autre, ceux 
de Ykme. En laissant a la nature son allure imp6- 
toeiKe, Fart et la discipline y ajontaient qnelqoe 
chose qui p^t donner a toates ces agitations la 
gr&ce^ an corps la sant^, et de plus k Vkme la mo- 
destie* Mais en ce qui concerne le corps et ses 
exercices, une coutume contraire a beaucoup re«- 
tranoh^ de cet usage de Tantiquit^. Pour nous , nous 
n'usons pas fr^uemment des bains; nous n'eii 
prenona pas tous les jours, comme les anciens se 
plaisaient k le faire, Depuis longtemps nous ne 
connaissons plus rhuile ou la lutte. II n'est rest^ 
dans nos moeurs que la phipart des exercices pro- 
pres aux Remains; par exemple, Fi^quitation, la 
oourae , le jeu de paume , le jet du javelot , Tes- 



^0808 ipaos per sese et immoderatos , sub leges quas- 
dam redigeret : ut dan sues naturse enrsus impetusque 
permisisset , affingeret tamen quiddam ex arte et disci- 
plina , quod tiim venustatem omnibus illis motionibus , 
tiim corpori valetudioem , animo modestiam praelerek 
posset afferre. Ac quod ad corpus qaidem et ejus exer* 
eitaiiones attinet, permulla^ex illo antiquo usu eontraria 
consuetudine sublata sunt : non enim nos neque frequra- 
tibas balneis nlimur , neque quatidie lavamus , quod illi 
sto^ faciebant : nee oleum jamdiii aut palaestram ullam 
novimus : tantikm quae erant romanae exercitationis pro- 
|Hria in nodtris moribus remanserunt, pleraque equitare, 
eurrere, pik ludere , jaculum mittere, certare rudibus, 
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crime el autros choies de oe genre qui avrT^Bi ii It 
mnt^ dtt corps et k supporter la fatigue , ^ni w6X 
inoitifi vn art qu'on amusement $ et dont Unite h 
beattUi pfovieut non dea lemons dn ftiattres maia d^ 
I'adresfie et de la modestie de Tadoleseent lai«>i0dQiei 
II ne noas reste plus qu' on art ^ qui tient i \9: fiiia 
de la gymDastique et de la musiquey c'eat la dalUK^i 
qui coQsiste dans Fart ladme^ da&s ramuaeBieiit il» 
sauter eo cadence ati sou ded flfttea ou dlis atiaira^ 
ments a cordee^ Cepcnida&t la musique y a la fibs 
gra&de part; et parce que uous avoos assez parl6 de 
la gyffluasttque^ oc^cupous^tLOus maiut^atit de d6-^ 
erire les caractkes de la mu^iqae^ tels qiae las 
approurait Tautiquitd yixam I'^me des enfante* 

Pacl. ^ Gombieu je eraias que tout ce qae fm, 
appris de la mttsique He.soit do genre da celie ^ 

% 

etai que ajdsihodi soiit ad labw^ oorfKiris tatetiidkieflB- 
qae i^itetantia^ que aos thm aait fliriis qflknl atadii^ 
et in quibas decor ditinis aecersdndua ast , nra k |irw»- 
ceptis msfifilri^ sed ab i pains ingenie A modestia ado*> 
kseantis. Unnm etiam reliqirani est ceiamafie gyomaatiM 
et musicse agitandi corporis iriificinm^ qnod in obennB 
sitttin ast^ at in ipsa arte studiiMfae ad fidinm senitan 
Ubiarintnve sallancU* In quo ipse taaien rndsiee pri««- 
res partes oblia^t ^ ad> qaaip , qiionihni da gjiBiuiiitiiia satis 
est diotam^ eis colc^ribas quos probatii ftati^bitaa ia 
puerQiiiifi anifflis depingendam ^si traaAeamus. 

Pauuis. -^Qakm veraor ne hoe qaidqatd ego dtdiai 
HHisiees , ei eo genere sit^ quod tibi^nlifl^s probradaoi 
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vom piratt I0 moim Mtitnablel Et ponrtatit d^ipuiA 
lODgMmps fea ai presqQe perdu rhabitade^ et, 
oom&ie vous pouvez le Yoir^ je m'y plaid dd moitid 
6D moiftd ohaqtt^ jour, et je me livre pitid voldntier 6 
ji cette mQfiiqtte plus grave et plun noble que je 
trouve dani lea poetes, qui, par Mti baftnObie^ 
par la dignity, la gravity dea maiifis^i, toe ravit 
presqoe jinqii'att ciel. 

jAGdUEa* -^ Ge que vous save^ des toix et dea 
tons , comme voiii appelez oela , pour les 61ever Ik 
Faigu on les desceudre jusqu'au grave, 0iir les iiotea 
jttstes et BUr let fauases^ aur la valeur du ton en tier 
et du demi-tou , aur la puifltauoe du diapasou et du 
diapent^, mt lea degr6i dea voix et da la oieiure^ 
sur leura transpoaitions eutre eu:t, sur la ($0U60fl*« 
nanee de diaque voix avec lea autres , et aur tela 



esse videatur, qaanqokm ego jamdudum ab illo prop& 
desuevi, et, at tu videre potas^ miuto ninusqfia ao 
quotidie delector, et ad banc gravtorem et dobiliorem 
aiuaictD quam conspieor ia peetit, libentilii me dedo, 
qu^ animam meuni illU nttmcris et digoitaie ac grtvi-^ 
tate seateatiarum prop^ ia coelum rapit. 

jAGoaua. -^ Quod didieisli , Paole, da toeibus et totili 
(tic enim tos appallatid) aat toUendis iu ft<;iiUitn^ aot 
rursifcs id grare deprimendia, itemque da eertis, fdlsia^ 
que Tocalis, necaon de eo qoanituu iuteger teaad^ 
quaot&m dimidiatos paodat, qas ait in diapa«oti tis^ 
quflD in diapeute, qai gradua vocum nomeriqae) et ipso^ 
rttna inter se permutalionea , quae cai voci earn voce 
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autres ensedgnemeats , s'il y en a^ pour r^ude de la 
mosique , je no nierai pas qa'il soil convwable et 
mdme n^cessaire que yoqs ayez appris ces diOBes. 
Mais la conuaissanoe u'en est pas difficile : ce qu'il 
faut voir^ c^est que cet art, qui est sans aocun 
doute des plus conformes k la nature de rhcwune:, 
s^il est corrompu ^ ne corrompe ensnite ~6galement 
lui-mSme par un mauvais usage nos moeurs et nos 
limes* En effet, il n^y a rien certainement de plus 
fort que Fharmonie pour enchainer I'ftme et s'en 
emparer; rien qui s'insinue en elle davantage, ou 
qui lui fasse plus la loi pour Taffecter ou r^mouvoir 
k sa fantaisie. Ce qui nous est souvent d^montr^ par 
la lecture iacite des oriateurs et des pontes , puisque 
les uns et les autres se servent du nombre^ de la 
cadence, de la mesure et des intervalles dans I'ar- 
rangement des mots, quoique ce soit beaucoup 

qaaque consonaatia , et si qua sunt tsdia musici ludi do-^ 
cumenta , non inficiabor ea abs te , et ritfe et &ecessari6 
percepta esse. Sed harum rerum cognitio est non diffi- 
ciiis : illud videndum , ne mab usu ars sine dabio ad ho- 
minis naturamimprlmis accommodata, ^\ corropta ea sit, 
mores deinde quoqae et animos nostros ipsa corrumpat : 
elenim nihil est profectb ad obligandum et comprehen- 
dendum animum numero potentials , nee qnod se magis 
illi insinuet , aut normam legemque praBscribat , quern* 
admodtim eum velit moyeri et affici : declarat hoc ^cita 
ipsa ssepe lectio oratorum et poetaram , quand6 in utris- 
que numerus, modique sunt, et mensarde interrallaque 
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plus marqa6 dans les poetes. Aussi bien , lorsqoe 
nous lisoDS ces derniers, nous sentons que nous 
sommes ^mus int^rieurement , et que \k on se porte 
cette force de rharmohie elle y transporte nos sens 
et les y entraine avec elle. Que si la voix et le chant 
s'ajoutent k cette composition , en s'accordant et 
s'assortissant avec elle, k peine toute la vigueur de 
Ykme Femp^hera-t-elle de lai donner la main , et 
de s'oflFrir d'elle-mdme pour se laisser conduire 
comme une esclave. 

Qu'est-ce done k dire ? C'est que plus il y a dans 
c^tart d'actionet de puissance, plus il fallait prendre 
garde , ce qu'on ne fait poartant pas, que chacun ne 
fAt libre de varier et de plier les modes de la mu- 
sique de la maaiere qu'il voudrait; mais que tout le 
monde fillt oblige de se servir d'Du nombre de 
modes d6termin6s et approuv6s par Tautorit^ publi- 

• 

verborum , etsi in poetis id muli6 est expressitis : sed 
tamen hos ciim legimus , sentimus nos intjis affici , et 
qua nnmerosa ilia vis sese inferat , cum hac un^ ferri , 
et in omnem partem pertrahi sensus nostros. Quod si 
vox cantttsque accedat illi compositioni accommodatus 
et congruens, vix uUum animi robur obstiterit, quin det 
manus, et se dueendum tanquam addictum prsebeat. 
Quid ergo est? Qu5 plus in hoc genere est actionis et 
virium , hoc magis providendum erat , quod tamen ne- 
quaqu^m fit , ut ne cuique liberum esset , quemadmo- 
diim quisque vellet musicse modes et variare et flee- 
tere, sed statis quibusdam et publice probaiis bmnes 

47 



4 
4 
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qae. Cest ce qui dans Fantiqnit^ fat si rigoorense** 
ment observe k LacMtoone, qo'on y fit moarir 
Timoth^e, jouear de lyre des plus reaomm^, qui 
profestftit son art aa milieu d'un grand concours de 
Spartiates. II y fat oondamn6 k mort pour avoir 
ajout^ une corde k la lyre, ocM&me violateur des lois 
etcorraptenr de la discipline de la jennesse. 

Que si Ton me demande quel est le mode qui doit 
dtre adopts dana la mqsique, void, je pense, tout 
ce qu'il faut observer avec attention : puisque ie 
chceur consiste en trois choses : le rhythme , qui est 
notre nombre k nous, la sentence et la voix ; la pre^ 
mi^e dee trois et de beaacoup la pr6f(§rable , c'est 
la sentence^ parce qn'elle est le si^e et la base 
des deux autres^ et qu'elle n'a pas an mediocre 
pouvoir par elle-mdaie pour persuader Vime ou la 



cogerentur uti : quod quidem antiquitus Lacsedemone 
usque e6 fuerit observatam , ut Timotheum citharoodaai 
BObilem imprimis magno eoocnrsu Sftem Spartie profit 
teatem , qu5d cbordam uaam addidisset in cilhara , taiih 
quam solventem leges, et labefattantem jutenun disci*^ 
plinam, ilia civitas exterminandam curaferit Q«J>d si 
qufleratur qui modus sit ia musieis tenendus , bise ego 
omnia attendenda esse puto : ci^m eoAstet efaoras ex 
tribus » senteotia ^ rhy tbmo ( hie enim numerus nobis 
est) et voee, primdim quidem omniam et potissimCiai 
sententiam esse , utpot^ quee sit sedes et fundamental 
reliquerum, et per seipsa valeat non mining ad sua* 
deadum animo vel dissuadendum ; numeris attlem mo^ 
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disswder, Mais cooame, mSl^e au nombre et a la 
cadence, elle p^aetre beaucoop plus vivemedt, si 
^lle est encore unie aux modulations du cbant et da 
k voix, elle posa^dera tous les sentimeuts intime«i 
de rbomiQey et rhomme lui^m^oie tout eutier. It 
doit done Stre fortement pourvu soit par T^tat , si 
par hasard ud Btat daigne, daus rint^rSt public ^ 
a'occuper de pareille cbosOi soit du moins par 
rbomme priv^, qui desire y^ritablement douuer k 
sou fiis uue boune et pudique Education , a ce qua 
cet art soit eusaign^ de maniere que le sujet et la 
matiere de cet art, h savoir, les paroles et les sen-* 
tences , puissent 1^ plus conserver et entretenir lea' 
meilleures moaurs. Le sujet sera bien choisi , si Ton 
c^bre, soit la gloire des hommes illustres^ leun 
dits et leurs paroles concernant la vertu , soit les 
choses divines, et, k regard de Dieu m^me, celles 

disque contorta penetret mult5 9crius ; si ver5 etiam 
caotu et voce fuerit modulata » jam oinnis intits sensus 
et booiinem totum possideat. Yidandam est igilur acut^ 
vel civitati, si quae fort6 aliquando publicii bujus rei 
susceperit curam , vel privato civi , qui ben^ et pudic^ 
erudiendi filii sit curiosu^, itk ut addiscatur b^c ars, ul 
quod subjectum materiesque est artis , verba yidelieet 
et sentential, ei genere eo sint, qu5d ad optimos con- 
servandos alendosque mores valeat plurimiim : quod 
idonefe iiet, si aut laudea clarorum virorum) eorumva 
dicta et pronuntiata ad virtatem pertinentia , aut diyioas 
res, et de Deo ipso ea praedicabuntur, quae habent illias 

i7. 
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qui rendent t6moignage de sa bont6, de sa b^oi- 
gnitS, de sa cl^mence, de ses bienfaits pour notre 
plus grande utility. Caton a 6crit dans ses Origtnes 
que le premier genre fnt usit4 chez les anciens 
Romains ^ qui avaient coutume de chanter au son 
des fl6tes, apr^ leurs festins, la louange des 
hommes courageux et leurs nobles services envers 
la patrie. Les poetes usent de temps en temps de 
Tautre genre, comme dansYirgile, Jopas, qui cbante 
le soleil , la tune et les cboses du ciel. Chez nous , 
c'est d'une mani^re bien plus sublime et bien plus 
sainte qu'ils out chants dans leurs nombres sacr^s 
les myst^res de la puissance de Dieu et de sa bont^ 
envers nous. C'est ce qu^a fait demierement, aux 
applaudissements de toutes les muses , un homme 
remarquable dans ses faculty poetiques, par son 



bonitatis, benignitatis , clementiaeque commemoratio- 
nem, cum maxima nostra utilitate beneficiisque con- 
junctam : cujusmodi primfim scripsit in originibus Cato, ^ 

usurpatum fuisse apud veteres Romanes , ut post epulas 
ad tibiam fortium virorum laudes, et prseclara in pa- 
triam merita canerentur : altero interdiim utuntur poetse, 
ut apud Virgilium Jopas, de sole , et luna, et coelestibus 
rebus illic canens : apud nos verb sublimiiis mult5 atque 
sanctiiLs , qui sacris numeris divinse potestatis , et erga 
nos beneficentise mysteria cecinerunt : qu6d et nuper 
Musis omnibus approbantibus fecit homo ingenio et elo* 
quentia et Christiana pietate in omni poetica facultate 
prsestans Actius Syncerus : hac quidem basi supposita et 






i 
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g^nie, son 61oquence at par sa pi6i6 chr^tienne. 
Actios Synceras. 

La base 6tant pos^e, ^tablie^ 11 faut ensaite y ap- 
pliquer le nombre , qui ne pourra 6lre l&che , mou , 
iDCODStant, s'il doit assortir a la dignit6 de la sen* 
tence la mesure et Tharmonie ; mais il aura n6- 
cessairement une s6vere et virile douceur, et ses ca- 
dences seront graves; car ou la nature elle-m^me se 
refuse , ou bien nous ne pouvons nous attendre , a ce 
que, si Fon s'astreint a raconter en vers la belle action 
de Mutius Scaevola, on doive Texposer en nombres 
rapides, en iambes ; parce que ce sont la les pieds 
de la precipitation, du d^sir passioDn6, du trouble et 
de la colere, et non d'une constante et invincible 
vertu. De m6me, le d6vouement des D6cius, lorsque, 
s'^lanQant au milieu des ennemis , ils coururent a 
une mort certaine pour le salut de la patrie, ne doit 

collocata , adhibendus jkm deinceps numerus est : qui 
nequaqukm poterit profectb fluidus esse, et mollis, et 
inconstans, si dignitatem illius sententiae apte debeat 
modulari : sed habebit suavitatem austeram et virilem 
necessario , gravesque consectabitur modes *, non enim 
aut natura ipsa fert, aut nostra potest pati expectatio ut 
factum egregium Mutii ScaBvse si quis narrando astrin- 
gat , numeris celeribus id iambis debeat evolvere : festi* 
nationis enim et aviditatis et turbati iratique animi pedes 
illi sunt, non constantis invictaeque virtutis : neque item 
devotio ilia Deciorum, et in medics hostes procursus, 
cum se illi pro patriae salute ad certam projecere mor- 
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pa6 dire embarrass^ par la moUesse 614giaqtie, ou par 
les dithyrambes effigmin^s ; mais il demande le vers ' 
h^ro'ique, afin que le nombre soit conforme k la di- 
gnit6 du sujet. Or, la sentence et le nombre qui 
forment la partie solide et virile s'acoordant en* 
setnble ^ la voix ne pourra dtre molle et eff6min6e. 
€e sera alors un concert non-seulement utile poar 
les bonnes moears et la discipline, mais mdme, k 
mon avis , de beaucoap 8Up6rieur k Tamutement et 
au plaisir. II n'aura pas comme nne fade douceur 
qui apporte vite la sati6t6 et s^ali^ne les sens p^r le 
d6goi!it; mais il les captivera plus longtemps, en 
assaisonnant la douceur par I'autorit^; et en insi* 
nuant dans le coeur des adolescents cette noble 
alliance de Thonndtet^ avec le plaisir, que nous 
avons dit dtre la source des bonnes moBurs, il 



tern , mollibus elegis aut fluentibus dithyrambis yincien- 
dus est : sed heroum quaerit carmen, tit dignitatem 
rerum par numerus consequatur : porr6 sententia et 
bumero consonantibus non poterit vox iilis solidum et 
virile tenentibus ipsa infracta et muliebris esse, qui jkm 
erit concentus non solum ad bones mores et discipli^ 
nam utilis, sed etiam, ut mea fert opinio, jucunditate 
ipsa , et amoenitate longe superior : non enim dtild quo^ 
dam' veluti decocto satietatem cil5 afferet , et sensus 
fastidio abalienabit , sed suavitatem auctoritate condiens 
tenebit diutius, atque in adolescentiam animis insinaans 
prseclaram illud foedus bonestati cum voluptate* quod 
caput esse bonorum diximus , idoneum erit id et conci- 
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sera propre a I'^tablir et k la oonserver dans 
les &mes. 

Yoila la musique que je vous i^oommande, Paul, 
ainsi qu'a toas les jeuaea gens qui yeulent s'appli- 
quer a la verlu. Cest . oelle«-lci qu'il faut recherober 
passionn^ment et h laquelle il faut Bolidement s'atta* 
cher; je vous la recommande, quoique voa goiits 
aient, a la v^rit^, devanc6 mes exbortatious. Que 
peut doQc avoir en eUe de bien et de beau cette fa- 
meuse musique d'aujourd^hui , elle qui n'a presque 
de base ni dans les paroles , ni dans les seaieoces ; 
ou mdine qui, si elle preud pour sujet quelque 
maxime, ea obscurcit et en embarrasse le sens et 
r intelligence, en brisant et en saccadant la vois dans 
le gosier? Cest comme si la musique 6tait invents » 
non pour adoucir et mod^rer les limes, mais seule* 
ment pour plaire k Toreille , pour imiter le chant des 

Hare in animo et conservare* Hanc ego musicam, et 
lib], Panle, et omnibus adolescentibus, qui virtutis vo- 
luQt esse studiosi, et sectandam cupid^, et firmiter 
comprehendendam praeqipio : quapqukm tu quidem 
nostra monita tuo studio antecedis. Nam ista quaB nunc 
\ulgd et passim Celebris est musica, quid habere in se 
potest recti ac decori , quae aut nulla verborum ferm^ et 
sententiarum sede suffulta sit : aut si etiam babeat sub* 
jectam aliquam sententiam , illius tamen sensom ac no- 
tionem concise fractis ac vibratis inter fauces vocibus 
infuscet et impediat : quasi Yer<> idcirc6 musics reperta 
sit, Qon quae mulceat temperetqae animps, sed quae 
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oiseaux et le cri des b^tes , dont nous ne voudrions 
cependant pas 6tre les semblables. Mais c'est la 
rendre I'esprit materiel et DuUement mattre de soi, 
ce qui iuspirait k Platon une tr^s-l^gitime horreur. 
II ne voulut pas de place dans sa r6pablique pour 
une musique pareiUe ; car ou des sentences moUes , 
effiSmin^s, voluptueuses, se produisent avec des 
nombres el des modulations comme elles, c6dant 
aux passions , faibles dans la douleur, ou bien se 
precipitant violemment vers les Amotions subites 
de Ykme troubl^e , vous devez penser quel fl^u y 
soufre la vertu , quel ravage les bonnes moeurs ! 

Certainement ce fut de cette mani^re que la Grece 
corrompit son ancienne constitution, si juste , si 
louable, en fr^quentant trop les theatres, les jeux 
sc^niqaes, et surtout en y introduisant ces cbceurs 



auribus tantum deserviat , et imitelur volucrum ac bes- 
tiarum cantus , quarnm , tamen similes esse noUemus : 
at hoc est corporeum animum efBcere et minimi compo* 
tem sui : k quo jure optimo cum abhorreret Plato, huic 
esse tali musicsB in sua civitate noluit locum : namque 
ubi moUes, infractse, voluptarisque sententise paribus 
numeris et simili vocum modulamine proferuntur, vel 
ad libidines fluxse, vel in doloribus languentes, vel ad 
subitos lurbidi animi motus prseeipites, et concitataB^ 
quam tu ibi labem virtutis , quam bonorum morum vas- 
titatem fieri putas? Et nimirum hoc mode primum pris- 
tinom suum morem rectum et laudabilem corrupit 
Graecia theatris et scenis nimirum frequentandis, cbo- 
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de mnsique dont la doucear charmait ies oreiUes, 
mais qui excitaient priDcipalement Ies difR^rentes 
passions dans Ies ^mes. Dans la suite cette paste fut 
apport^e dans la ville de Rome, dont elle ^nerva 
et brisa Tantique gravity. II est facile de connattre 
ce que notre siecle doit aitendre de bon d'une 
musique de ce genre ; il n'y a qu'a voir Ies moBurs 
de ceux qui Tenseignent et la professent. 

Cette musique-la n'est done pas digne d'un homme 
libre ; mais bien celle dont nous venous de parler, qui, 
par une belle sentence, des nombres graves, une 
voix virile, enflamme Ies Ames de Tamour de la 
vertu. Si Ton y ajoute en outre Ies mouvements et 
Tagitation du corps, en Ies conformant au son et k 
la mesure, on aura la danse et Ies ballets, dont nous 
n'interdisons pas absolument Tusage k Tadolescence, 



risque ilKs imprimis adsciscendis , qui suavitate aures , 
animos autem maxima affectionibus variis permovissent : 
indh in urbem Romam devecta ilia pernicies, nerves 
antiqaae gravitatis perfregit, et discidit : nostra autem 
bac aetate quid sperari debeat boni ex hujuscemodi mu- 
sica , promptom est cognoscere , ctim videamus quibas 
moribus sint bi , qui eam tradunt et profitentur. Quam- 
obrem non ilia baec est digna homine libero , sed quam 
pattl6 ant^ protulimus, laudabili sententia, gravibus 
numeris , voce virili ad studium virtutis animum accen- 
dentem 3 coi si adjungatur prseterek motus agitatioquQ 
corporis ad sonum numeramque conversa, jkm saltatio 
exoritur, et cboreae ipsse, qnarum nos usum non penitus 
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pourvu qu'elle a'y iivre raremmt et avec moddrar- 
tion« Cest an exercice qui ne sera pas inutile pour 
6gayer les esprits , et lea refaire de la fatigue et de 
rattention soutenue des Etudes* Mais il faut de bouue 
heure y renouoer et laisser la toute la danae, car elle 
devient bient6t ridioule et ne peut ^ eu aucuue ma-* 
niere) eu attcun li^u et en aucun temps, oouveuiF 
a la gravity virile, ni a $es mouvements plus calmes^ 
II faut eusuite 6galemeut abaudonner peu h peu le 
ohant et la modulation, c'^at-^a-dire cesser de chanter 
nous-m^mes, mais non d'entendre chanter; car 
chaque dge peut se permettre oe dernier plaisir, 
mdme Textr^me vieillesse, pourvu que ce soit sans 
exces, et qu'on n'en recherche pas trop ToccasioB* 
Quant aux compositions po^tiques^ quant aux sea-^ 
t#nces mises en vers dans le genre grave ^ nous 

interdicimus adolesceny^) rard mod{> ilte et aobrii 
exeraeantur : non inutilfs erunt exhilarandis animis, et 
ei: siudiorum labore et contracta ilia cura reficiendis : 
verdm missas eas facere celeriter oportet, et saltationem 
iotam deserere : mature enim fit inepta , neque potest 
cum gravitate virili , sedatioribusque moiibus uUo pacto 
in unum locum tempusque convenire : paulatim deinde 
quoque cantus et vocis modulatio relinquenda est , ut ne 
utamur ea ipsi, non ut ne audiamus utenteis alios. Navi 
auditio cuicumque setati concessa san& sit, etiam se- 
neetaB) et ulUmadi ddm modic^ fiat, neque nimis dedita 
opera expetatur. Rhythmos quidem et sententias nume- 
ris aslrictas ex illo genera gravi , sive in legendis poelis , 
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voulODS que \e pltisir de les lire dans les poMes ^ ou 
m^me de temps en temps de faire des vers , soit le 
Gompagnon de toute la vie ; car c'edt fiouvent tine 
agr^able et utile diversion k des etudes plus b6^ 
mates ) anx soins et aux oocnpations publiques. 

Paul* — J'ai tres^bien compris^ mon pe^re, ce que 
vous admettez et approuvez dans la musique^ et ce 
que vous en rejetez ; je t&cherai done de vous satis*- 
faire en cela ainsi qu'ii la v6rit6 elle-mdme. 

Jagques^. — Nous ne pou»vons nous dispenser d^ad- 
mettre dans la soci6t6 des autres sciences Tarith*^ 
m^tique, qui est Tart et la science des nombres, 
dont Tusage nous est si n^cessaire que sans elle il 
•emble qu'il serait impossible de savoir combien de 
doigts nous avons aux mains, ni combien d'yeux 
Dout servent ji voir. II nous paralt ridicule d'attri^ 



sive in <;armhkibu8 interdiim etiam pangendis^ omnis 
vitie cotnites volumus esse, habent enim amc^um jasth 
atque opportunum k severioribos ssepfe studiis, et pii* 
blicis euris occnpationibusque diversorium. 

Paulus. — Percepi planfe, mi pater, et quid tu adscis- 
eas probesque in musicis, et quid repellas : dabo operatn 
igitar ut ttbi in utroque ac veritati ipsi satisfaciam. 

Jacobus. — Ne arithmetica quidem , Paule , uon advo*- 
canda est in ceeterarum consortium disctplinaram , qu» 
est ipsa ars et scientia numerandi, cujus usus ita nobis 
necessarius est, ut videamur absque ea ne quot digitos 
quidem habeamus in manibus , aut quot oculis intuea* 
raur scire posse : quod ridical^ videtur acddisse priscis 
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buer uiie pareille ignorance aax anciens avant Pa- 
lamede, qu'on rapporte avoir invents cet art au 
si^ge de Troie. Ainsi, dans ce temps*l&, ni Aga- 
memnon , chef d'une si grande arm^, ni oe Nestor 
qu'Homere dit avoir excell^ dans les conseils, ni 
mSme Uiysse, le plus ro86 de tons les mortels, 
n*anraient pa dire le nombre des vaisseaux qu'ils 
avaient amends k Troie ! Mais laissons la les fables ! 
Les adolescents doivent s'appliqulsr a connaltre cet 
art, a s'y exercer antanbqne dela est utile. II fant 
au moins en comprendre les principes , y p6n6trer 
assez pour savoir la diffi§rence des nombres, la force 
du pair et de Timpair, les noBuds multiples et va« 
ri^s qu'ils ferment entre eux ; leurs proportions 
presque admirables qui , par des intervalles et des 
espaces d^termin^s y ^tabiissent les rapports de la 



bominibus ante Palamedem , cujus hoc invenlum apud 
Trojam fuisse fertur : quo quidem tempore neque Aga- 
memnon tanli exercilus dux, neque is qui in consiliis 
excellere ab Homero dictus est Nestor, neque verd 
Ulysses mortalium omnium versutissimus , numerum 
earum navium, quibus appulerunt ad Trojam, potnis- 
sent dieere. Sed fabulis missis, hujus artis scientia atque 
exercitatio adolescentibus tradenda est, quateniis qui- 
dem expedit : principia enim certfe percipienda sunt, et 
introrsiim nonnihil penetrandum , et numerorum diffe- 
rentias, parisque et imparis vim, ac ipsorum inter se 
multiplices ac varies intelligamus nexus , responsusque 
propi mirabiles referentinm certis intervallis et spattis 



> 1 
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yaleor et des signes des nombres qui sont toujoars 
las dernierSy avec la valeur et les signes de ceux qni 
les pr6c^dent ; et autres choses de oe genre, lesquelles, 
en noos donnant le noble plaisir de connattre un 
art vraiment liberal , sont principalement propres k 
aiguiser, k exciter notre intelligence. EUes retirent 
en outre Tesprit des objets materials, et le tournent 
vers un meilleur usage de lui-m^me, pour que, s'ap* 
puyant sttr sa propre force, et n^^tant pas distrait par 
les choses sensibles , il puisse attacher plus solide- 
ment sa pens^e k consid^rer T^temelle et immuable 
v4rit6, ce qui est surtout Tobjet de cette science. En 
effet, telle est la force , telle est la nature des nom- 
bres, qu'elle n'a point ou presque point de rapport 
avec les choses qui passent et ne restent jamais dans 
le m^me 6tat ; et que , semblable^ une vierge pure^ 



priores in numeris antecedentibus affectiones ac notas 
posteriomm semper numerorum, ac si qua sunt alia 
ejusdem modi, quae cum ingenua oblectatione noscendse 
artis liberalissimse , ad acuendum excitandumqne inge- 
nium pra3cipu^ idonea sunt : mentemque prsBterek k 
corporeis abstrahunt rebus, et ad meliorem suimet 
Qsum convertunt : ut sua vi nixa, neque sensibilium 
rerum diverberata, cogitationibus in ilia seterna et im- 
mobili veritate intuenda flrmids hserere possit : id quod 
scientia hsec habet imprimis : est enim numerorum ea 
natura et vis , ut nuUo aut minimo commercio cum flui^is 
rebus , et nunquam in eodem statu manentibus , impli- 
cata sit, sed tanquam pura et simplex, et sibi seposita 
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candide at ctoltr^ , tea regards ni les mains de ceiix 
qai rapprochent ne peavent Tatteindre, mais seule** 
ment lea chastea intelligences. Ansai bien oeiiiL<»li 
font de cette science on manvais usage poor eux-^ 
m^es et lenr propre vie , qui en emploient an lacra 
la partie qui consiste k soustraire et k additionner 
des sommesy et qu'an appelle le calcul (ratjootno^ 
tiva) , dont ils cherchent avidement a tirer parti non 
pour eux-rodmes , mais pour leur coffre-foiirt et pour 
leur bourse. Si le calcul est propre k un pareil em*- 
ploi J il n'est cependant eonvenable de s'en servir k 
nulle autre fiu qu'ii bien gouverner TiJ^tat, dans la 
paiK comme dans la guerre , et k mettre de Tordre 
dans Tadministration des affaires priv^ , dont It 
bonne geation ne peut se passer de cet art. Le gaio 
est (oujours honteux et sordide pour lea nobles 4nesi 
au contraire, une bonne administration de la fortune 



Virgo , BOQ adenntium oevlis , nac manibna , aed eaatis 
tantuuunodb mentibus attrectetur : qu^ etiam deteritis 
sibi ex ilia et su^ vit^ auspiciuu) faciunt , qui illam ^v» 
partem , quaa in subducendis et colUg^ndis summia po^ 
aita est , quam ratiocinativam appellamua , coi3ifer«at ad 
qnmtuoi , neqtie emolumentum ex ea sibimetipais , sed 
are^ at loeulis aais appetunt : etsi haic quoque niniateri^ 
apposita est, non alio fioi tamen rect^ usurpatur, (^sSm 
ut bfUi et doo^i beo^ geratar reapu^liea. et private quo* 
que rationes ordine adminiatrentiir, qu«Q aine hoc studio 
teneri rit^ non queunt. Ac qusestua quidem ingaouia 
animis sQmper et aordidus e/st ; recta avtem eowmipia 
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pobliqoe et prir^ est ia propre d'an h<nnme sage. 
Bh quoi I n'est^ce pas de cette science que toutes 
oellas que nous appelons les maih^matiqoes reQoi<* 
vent leurs principes ? Sans elie, leur serait^l possibte 
de faire lear supreme office? Qu'est-^oe que la musique 
sans la connaissance des nombres ? Qu>st-ce que la 
gfom^trte ? Que pent faire rastronomie en contem** 
plant le ciel et les astres? Apres avoir regu de Tarith** 
m^tique le nombre qui est comme leur ftme, oes au« 
tres arts le revdtent ensuite de quelque chose d'eux* 
m^mes, dont lis lui forment comme un corps. Par 
exemple, rien, dans la nature, n'est plus simple que 
Tunit^y rien de plus contracts en soi-m^me , rien de 
plus entidrement d^tacM de toute chose ^trang^re ; eh 
bieU) la g^om^trie y ajoute la situation et la position , 
la musique le son , rastronomie la vue et to mouva** 



rei prifStoqne guberiiatio sapientis hominis propria. 
Quid qigod ab ipsa arte eeeteris omnibus artibuS) qoas 
mathematicas voeamus princtpia traduntor, nee sine hae 
iHae sommum mnnus obire possunt? Quid enim sine 
notione nomerorum mQsiai? Quid geometria? Quid ipsa 
cmli at siderum speculatrix astrologia potest effieare ? 
QuGB cum arias ab bac arte numerum tanquam animum 
aeceperint , vestiunt deind^ ilium ipsas , et de sno aliquid 
quasi corpus adglutinant : ut verbt oausa unitati , qua 
nihil est in natura reram simplicius , neque in seipsa 
contraictius et ab omni omnind aiiena re abaolotius, ri« 
tarn et positionem geometria addit , masica sonnm , ifi** 
sum etiam et motum adjoogit astrologia. Quid geome" 
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ment. Comment, par qaelles paroles honorer la g^m^- 
trie, dont le domaine^ encore plus vaste que celui de 
oetfe demiere science, embrasse tous les arts, tontes 
les productions de la vie humaine ? Gomme elle est 
la science du point, des lignes, des surfaces , des 
figures tant planes que solides; comme elle s'appuie 
sur les raisons et les fondements de la plus grande 
certitude, elle ne tombe nuUe part, jamais elle ne chan- 
celle. Tout en donnant a Tesprit les admirables jouis- 
sances de la contemplation de la v6rit6 , non-seule- 
ment. elle s'adapte et s'applique a toutes les choses , 
mais elle est mSme surtout d'une indispensable n^- 
cessit^. En effet , ce qui seul contient tous les pro- 
duits ordinaires des arts et de la main des hommes, 
le nivellement et la position, c'est la, en y ajoutant 
le rapport de Tun k Tautre , toute la cominensara-* 



triam , quibus verbis bonestabimus? Gujus vis disciplinae 
latiiis etiam permanat, et in omneis artes penitiis opi- 
fleiaqae bumanaB vitae diffusa est? ciim enim pnncti sit 
linearam, superficierum, figurarum, t^m in piano, qu^m 
in solido scientia, certissimisque nixa rationibus et 
tundamentis, nusquam labatur, nunqu^m titubet cdm 
admirabiles prsebet intuenda veritate animis voluptates, 
iixm omnibns apta rebus non soljim atque apposita , ve- 
riim imprimis etiam et maxima necessaria est : illud 
enim quod unum continet omnia quae arte et manu eifici 
solent, libratio ipsa et collocatio, et unius ad alterom 
proportione facta commensio geometrica tota est : neque 
starent tecta nrbium et mcenia, illaque ampta et prae- 
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tion g^om^trique. Les maisons et les remparts des 
villes ne resteraient pas debout ; ces vastes et magni- 
fiques monamentSy chefs-d^oeuvre de la main des 
hommesy que nous contemplons encore dans les tem- 
ples, les th^litres^ les antiques arcs de triomphe de la 
ville de Rome, n'exciteraient pas en nous tant d'ieid- 
miration, s'ils n'avaient pas 6i6 construits d'apr^ 
les mesures de la g6om^trie. Et les colonnes, et les 
portiques, et les instruments, et les machines de 
guerre ? Et I'art de mooler, de peindre, de travailler 
le marbre ou Tairain, art illustr6 jadis par de si grands 
g^nies, et permis settlement aux hommes libres? 
Et toutela navigation elle-mSme? Et la description 
gfographique des lieux, des zones , des regions , des 
rivages de la mer? Et la mesure des champs , la deri- 
vation des eaux? Enfin, pour ne pas rappeler chaque 
chose en particulier, tout ce qui est beau et magnifique 

clara operum monumenta, quae in templis, theatris, 
fomicibasque vetastis Romance urbis adfauc coDspicimus, 
non tanta admiratione nos afficerent nisi geometricis 
foissent elaborata mensionibus. Quid columnae, porti- 
casque? Quid belli instrnmenta et macbinsB? Quid fin- 
gendi, pingendi, et ex sere, aut ex marmore cudendi 
tantis opificum ingeniis nobilitata quondam et solis 
ingenuis permissa ars? ipsaque tota navigatio, et loeo^ 
rum, orarttm, regionum, littorum ex geographia sumpta 
descriptio? agrorumque dimensus et aquarum derivatio- 
nes? ac denique, ne singula memorem, quicquid vel 
oculis spectabile et magnificum , vel ad usas vitse com- 

iS 
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i voir, toat ce qui est utile et n^ceagaire aax ofiages 
de la vie, tout cela est i^invention de cet art, de la 
force de la gtom^trie. Mais pourquoi passer en revue 
les ouvrages de la main des bommest quaud les eorpa 
celestes eux^mdmes qui rouleut au-dessus et autour 
de nous , dout aucun disconrs ne saurait expliquer la 
beauty et I'utiiit^; et quand cette oounexiou, dans 
ie monde iuf6rieur et chaugeaut, de la 1^6ret6 avec 
la pesauteur, quaud cette ^alit^ ^uilibree par des 
mouvements pareils , liant et eucbatDant entre elles 
des choses diffi^reutes et le plus souvent iucompati* 
bles, qui se fuient le plus Tune I'autre, et sont pour* 
taut le plus retenues ensemble, quand tout cela est la 
produit de la gtem^trie, mais de la gtom^trie divine? 
Archim^, qui passe pour avoir excell6 beau* 
coup plus que tout le monde dans cette science^ 

modum ac necessarium est, hujus omne est artis et 
geometric» facultalis invenlum. Quanquam quid nos 
manufacta receasemas, cum ipsa b»c coalestia quae 
supra nos , circumque torquentur , quorum et species 
ei utilitas nulla est oralione explicabilis , ipsaque il^m 
levis et gravis in inferiore mundo et commutabili eon-* 
nexio librataque paribus momentis aequalitas, qua di* 
versae res, et plurimikm inter se repagnantes, itk 
ligantur et vinciuntur unk , ut cum se alternie maxima 
fugiant, sic maxima contineantur, ratione geometrica 
quidem, sed ea divina, fabricata sint? Banc tantam bu- 
jus artis vim et potestatem ci^m inteliigeret Archimedes, 
qui unus fuisse traditur in hac scientia long^ omnibus 
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avail coutume de dire qu'il croyait que, si un autre 
finivers i§tait cr66 , il pourrait le joiodre et Tappli* 
quer au ndtre. Et telles^taient Im preuves qu'il 
donoait de son g^nie, qu'il oe paraissait pas parler 
d^m^rairemeat y ni en vain, ni se yanter fausse* 
ment ; car ayant une connaissance sup^rieure , par 
la g^m^trie^ des lois de la pond^ration et des di-«- 
mensions, par lesqaelles toutes les choses soot con- 
dait66 et dirig^es, il oooiprenait que la force de cea 
lois ne s'appliquait pas seulement aux instruments et 
aux appareils quotidiens de la vie commune , mais 
qu'elle ^tait encore propre a remuer et a mouvoir les 
plus grandes masses. Et pourtant ce grand bomme 
qui, pour sa connaissance de la geom^trie et des lois 
de lei, pesanteur, fut T unique soutien de sa patrie 
assi6g^y centre les forces d'une arm^e romaine et la 

prsestans, dictitare solitus erat, confidere sese, si alter 
inventus foret terrarum orbis, hunc posse ad iUum ap- 
plicare et adjungere : et sanfe ea ille de se indicia per- 
bibebat , ut non id loqui temer^, neque inaniter, et fals6 
gloriari videretur : ponderum enim et mensurarum 
rationes [quibus reguntur, dirigunturque omnia , cum 
ex gepmetria optima calleret, intelligebat earum vim 
non quotidianis mod6 his instrumentis subsidiisque 
communis vitaa , sed maximis etiam volvendis et mo* 
liendis rebus idoneam esse. Atque bic tantus vir, qui 
patriae suae obsessaa contra exercitus Romani vim^ et 
maximi imperatoris virtutem, propter geometrias et 
ponderum scientiam unus fuit auxilio, reprebensione 

• 48. 
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valenr d'un tr^-grand g^n^ral, a 6t6 bl&m6 d'avoir 
comme d^shonor^ ^ en la produisant en public , une 
science qui tire sa principale noblesse de ce que, 
s'^loignant des sens et des yeux , elle ne s'appuie 
que sur la force de la raison et de Tintelligence. En 
effet, dans les savantes ^coles de FAcad^mie ou ces 
choses ^taient autrefois le plus en honneur, on pr6- 
fi6rait ^et Ton estimait davantage une certaine puis- 
sance occulte de cet art, et Ton en recherchait les 
fruits comme plus abondants pour la nourriture et 
romement des bons esprits^ s^ils n'6taient pas 
exposes aux yeux du vulgaire , mais k la contem- 
plation de la v6rit^, et aux speculations de Tart que 
les Grecs nomment th^or^mes, lesquels, par une 
s^rie continue y sortant, pour ainsi dire. Tun de 
I'autre, se d^montrent avec tant de subtilit^^ de 
v6rit6 et d'^vidence, que Tlime, contente du bonheur 

tamen non caruit, quod scientiam hoc ipso imprimis 
nobilem , qu6d k sensibus oculisque remota , sola men- 
tis vi intelligentiaque nitatur, quasi direpto honore 
produxisset in publicum : etenim apud illos erudites 
academise pulveres , nbi ista quondam liberalius tracta- 
bantar, potior qusedam et magls occulta expendebatur 
hujusce artis vis, fructusque petebatur alendis atque 
ornandis bonis ingeniis muU6 uberior, qui non in ocnlis 
et admiratione vulgi , sed in ipsius veri contemplatione 
artisque speculamentis quae theoremata Graeci vocant , 
positus esset, quae perpetua serie aliud ex alio, tanquam 
orta tractaque, sic subtiliter ver6 perspicueque mens* 
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de les connaitre, ne demande pas autre chose, et ne 
vent pas que sa tranquille volupt6 soit troubl^e au 
dehors par les applaudissements populaires. 

Paul. — Dieux immortels! vous voulez que nous 
counaissions taut de grandes choses , surtout si nous 
avons hMe d'arriver a la philosophie, quand cha- 
cune d'elles semble pouvoir remplir facilement la vie 
d'un homme? Cependant je suis de votre avis, et 
j'avoue qu^on doit apprendre toutes ces choses, si on 
le pent, et j*y suis certainement dispose du fond da 
coBur. Pourtant j'ai souvent entendu beaucoup de 
gens accuser la bri^vet^ de la vie humaine, exag^- 
rer dans leurs paroles la difficult^ et la grandeur des 
arts de ce genre, comme si Ton ne pouvait en 
atteindre la limite; aussi bien citent-ils de temps 
en temps les paroles de Theophraste, que Ton dit 



trantur at ilia cognoscendi suavitate contentus animus , 
nil amplius requirat : nee suae tranquiljissimae voluptati 
populari extrinsecds plausu velit obstrepi. 

Paulus. — Dii immortales, totne et tanta nobis cog- 
noscenda esse prsecipis , prsesertim properantibus ad 
philosophiam ? quse videantur singula unius aetatem 
bominis distinere facile posse? etsi tibi ego assentior, 
fateorque debere omnia percipi, si etiam potis est, ad 
eamque rem san^ alacris animo sum : sed audio tamen 
ssepfe permultos accusantes brevitatem bominum vitas , et 
difficullatem , ac magnitudinem hujuscemodi artium verbis 
exaggerantes , quasi earum finis nulla capi possit. Itaque 
habent illud Theopbrasti identidem in ore , qui moriens 
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avoir, en monrant^ reproch^ a la nature de donner 
one longue vie h certaines brutes et k certains 
oiseauXy qoi n'en retirent ancnn avantage, tandis 
que rhomme, n6 poor hi comprendre et la contem- 
pier 9 s'^teignait snrtout alors qn'il oommenQait h 
savoir se servir de son intelligence et de sa raison. 
— Xe voudrais bien entendre^ sMI vons plait, ce que 
vous pensez de leur opinion , et quel avantage vous 
trouvez pour comprendre la philosophie, qni est 
principalement le bat de nos recherches, dans ces 
arts dont vous venez de parler. 

Jacques. — Le plus grand , Paul , pour r6pondre 
d*abord a votre seconde question. Get avantage n'est 
pas simple et d'une seule esp^ce; mais on pent reti** 
rer de ces arts plusieurs sortes d' utility. En effet, si 
tous les arts, toutes les sciences sont dignes des 



accusasse naturam dicitur, quse bnitis animantibds, 
Yolucribnsque nonnallis perlonga viTenti spatia tribuis- 
set , cum eorum nihil ilia res interesset : hominem yer5 
qui esset ad intelligendam et contemplandum natus, tunc 
potissimiim extingueret , cum is mente et ratione ben& 
uti vix ccepisset : quorum de opinione quid sentias, item- 
que ad philosophiam percipiendam quam prsecipu^ secta- 
mur, ecquam in istis, quas commemorasti , artibus op- 
portuDitatem esse constituas, audire si placet sane velim. 
Jacobus. — Maximam , Paule , ut tibi ad posterius 
tuum respondeam priiis : neque earn simplicem et unius 
modi , sed multis rationibns utilem et accommodatam : 
nam ciim omnis cognitio et scientia est liberalis, itm 
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bonndtes genfi , a plus forte raison les arts dont nous 
parlous depais longtemps , qui font partie de la phi- 
losophie que nous recherchons, comme des membres 
d'un grand corps. En traitant de la nature et de la 
Gonnaissance des choses, de quelque genre qu'elles 
soient, tout ce qu'on examine et qu'on ^ludie pour 
y ddcouvrir ce qui est vrai , tout cela est du domaine 
de la philosophie, tout cela est 6elair6 de sa lumi^re 
comme d'un rayon de la \6nt6. Or, dans la philo^ 
sopbie 9 il y a certaines choses qui sont regard^es 
comme plus grandes et plus excellentes que les 
autres : telle est la connaissance du souverain bien 
dans toutes cboses , de ce qui est le summum ( le 
souverain)) et qui est pour les autres choses la 
cause de leur existence, et de tout ce qui , dans ce 
genre I a quelque rapport de parents, d'affinit6avec 



autemartesbse, deqoibusjamdadiimloqaimar, iliiaslp- 
sios quam appetimos philosophise, tanqoam unius magni 
corporis quasi membra qosedam sant : qnidqoid enim 
in rerom natoris tractandis noscendisque , quoeumque 
ilte b genere sint, et in illarnm ver5 intuendo versatur 
atque inhaBret, toium sub ditione philosophise est, ac 
lomine illias , tanqnam veritaiis radio illustrator : porr6 
in pbilosophia qusedam sum qase cseterorum maxima 
praestantiasimaqne habentur t qualis est de summo om- 
niam bono cognitio, deque eo qaod summum est, quod- 
que cseteris causam ut siot praebet , etsi qua sunt alia 
ejosdemmodi naturae illios eximise et principis cogoata 
atque affittia : ad quae intelligenda , quontam In excelsis- 
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cette nature sup^rieure et priacipale. Et comme ces 
choses-la occupeDt la plus haute place de Tintelli- 
gence, on y monte, pour les comprendre^ au moyen 
de ces 6tudes et de ces sciences, comme par des 
rampes et des degr6s. On y puise m^me des forces 
qui ^levent T&me et la pens^e y et sans lesqnelles on 
ne pourrait s'emp^cber de tomber et de s'^garer, 
pour trouver ^galement dans ces arts une noble et 
utile occupation. Mais ce qui leur donne le plus 
grand prix , c'est qu'ils d6tournent T&me des sens , 
et lui enseignent a consid6rer, k examiner seule en 
elle-mSme, loin du bruit des sensations corporelles, 
les choses qui doivent Stre observes par elle-mSme^ 
ce qui esit principalement le constant et propre devoir 
du philosophe. Comme la nature a 61oign6 de nos 
regards les principes de toutes choses et ce qu'elles 



simo mentis loco posita sunt, per hnjusmodi stodia et 
disciplinas , tanquam per clivos gradusque scanditur : 
multaque adhibentur ex hisce ipsis facultatibos mentem 
animamque adminicula , quae in sublime tollunt : sine 
quibus labare atque errare ferme asset necesse , ut ha- 
rum in bac quoque parte egregia artium opera utilisque 
reperiatur : verum ilia palmaris , qubd avocant animum 
k sensibus , ipsumque decent per semetipsum quae con- 
sideranda sunt, ea seorstim k sensipnum corporearum 
strepitu, soliim in semetipso considerare et cernere, 
quod est maximfe certum ei proprium pbilosopbi munas : 
nam cum naturas rerum omnium , et illud ipsum quod 
sunt, vel summoverit procul natiira k conspecta nostro, 
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sont , ou bien , comme m^me celles qu'elle nous a 
donnas presque pour compagnes^ elle les a enve- 
lopp^es de tant d'obscarit^, qa'elles frappent k peine 
DOS oreilles , nos yeox at nos autres sens , et cou- 
vrent au coDtraire de t^nebres notre intelligence 
elle-mSme, qnand elle cberche k comprendre ce 
qa'elles sont , ce n^a pas 616 ponr I'^me une OBuvre 
mediocre y ni un l^ger travail, que de se faire elle- 
m^me un chemin a travers la foule et le concouns 
des cboses sensibles, et de trouver la raison de 
Fexistence de chaque chiose, c'est-a-dire ce qui est 
un, toujours le mSme, et ne varie ni par le temps, 
ni par aucun changement. Et parce que cela n'a pu 
avoir lieu d^aucune maniere sans r6primer et re* 
pousser les sens, ni m^me sans imposer le plus com- 
plet silence k ces images qui , venant des sensations 

vel qaas etiam obtulit et tradidit nobis pen6 contuber- 
nales , tantis eas tamen involacris contexerit , ut aures , 
oculos, csBterosque sensus permoveant mode, menti 
autem ipsi, conanti apprehendere illud quod quidque 
est, offundant tenebras : non fuit mediocris operae, neque 
exigui laboris , facere animum ipsum sibimet viam per 
mediam turbam , eoncursionemque sensiliam^ et illud 
ipsum invenire , qu5d qnaeque res una est , unum ipsum 
scilicet idemque semper, neque tempore uUo, neque 
mutatione variabile. Quod quoniam nuUo pacto fieri 
potuit , nisi coercitis et rejectis sensibus , ac illis etiam 
imaginum similitudinibus , quae ex sensionibus rerum 
exterarum introductae in animum atque impressae voli- 
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des choses ext^rienres, et s'iiitrodttisant dans I'ftme ^ 
voltigent Qk et 1^ et la tronblent dans sa contempla* 
tion; voila pourqaoi chaqoe art, enseignant ^rftme 
k se comporter ainsi , k se s^parer des sens et k ren- 
trer en eHe-m6me le plus possible, est an plus bant 
degr6 utile et avantageux k la philosopbie: ce qu*on 
pent surtont remarquer dans Tarithm^tique et dans 
la g^om6trie. En e£Fet , ces deux sciences proposent 
k la reflexion et k la meditation de Tesprit des choses 
qui sont toat a fait ^trangeres aux mouvements, aux 
sens, an temps, k la variety, k la diversity, anx 
forces oppose entre elles; des choses qui ont en 
elles-mdmes une Constance immuable et la v6rit6. Et 
pnisque c'est \k la particnli^re propriety de la philo* 
sopbie f soit que les sciences mathdmatiques appren*** 
nent k Tftme k s'babituer, pour ses speculations, k 



tant vagse , contemplantiqne obstrepnnt , silere penitAs 
jnssis : idcirc6 nt qoaeqae ars sie se gerere animum , 
atqoe k sensibus quoad potest discedere , redireque in 
sese maxima docet, itk maxima ad pbilosophiam utilis 
ea , atqoe opportana est , quod in bis numerandi me-- 
tiendique disciplinis prseeipoi licet cernere : illae enim 
menti ea tractanda cogitandaqne proponunt, qusB k moto, 
qum k sensa , qaae k tempore , qoas k varietate , k dia* 
erepantia , k contrariis pulsionibus penitjks remota alie- 
naque existunt , perpetuamque obtinent et immutabilem 
in seipsis constantiam ac veritatem : quae ctim sit fami- 
Uaris philosophise facultas , mathematieaB Utst artes et 
scientist, tel qnM animum sic erudinnt ut solus ad 
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s'appnyer et k se reposer seule snr ses propres forces; 
soit parce qu'elles font elled-m^mes partie de la phi- 
losophies et qu'elles en sent en queiqne sorte led 
membresy elles doivent ^tre connaes jusqn'a on 
certain point de cenx qui aspirent a elle-m^me , et 
ne doivent pas 6tre laiss^es sans recevoir Thonneur 
qui leur est dd. S'il est des hommes que leur gran- 
deur effraye et qu'elle force presque k se d6sesp6- 
rer, il ne faut Vattribuer ni a Tart, ni k la difficult^ 
de Fart, mais h leur faiblesse d'esprit et k leur 
paresse* Certes vous ne nierez pas que les arts n'ont 
en eux-mdmes ni difficult^ ni travail , pour me servir 
d^un mot qui r^pugne k leur nature, mais plutdt 
une subtilitd et une certaine obscurity des choses 
intelligibleSy qui les empSchent d'etre k la port^ du 

peuple, et de se d^ouvrir aux esprits d^biles et 

♦ 

speculandnm sua vi niti et confidere consuescat : vel qa6d 
ipsae quoque philosophise partes et membra quodam- 
mode sunt , ad illam ipsam aspirantibtis noscendae qua- 
darn tenus , nee sine honore debito sunt praetereundae. 
Nam qu5d magnitude earum deterreat nonnullos, et 
desperare penfe sibi cogat, non est hoc artis, nee diffi- 
cuUatis ex arte, sed imbecillitatis, et desidi» vitiom : 
equidem non eo eiBcias esse in arlibus ipsis non 
difficaltatem meherculfe , neque operositatem (ut it^ lo* 
qaar) abhorret enim res k natnra verbi , sed subtilitatem 
potiiis, et abstrusionem quandam rernm intelKgibilinm , 
nequaqukm expositam populo , nee patentem hebetibus 
tardisqoe ingeniis , quas tamen acutorum , et valentium 
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paresseoxy mais qui n'6cbappeDt point a la sagacity 
des esprits p^n^trants et vigooreux. A peine Inat- 
tention de ces derniers est-elle fix^e par nn simple 
trait de plume et une l^gere demonstration, qu'ils y 
p^n^trent avec tant de facility , avec tant de promp- 
titude , qu'ils ne semblentpas parcourir des r6gions 
etrangeres et inhospitalikes, mais comme dominer 
dans leur propre royaume. II y a une grande force 
dans I'esprit des hommes chez lesquels la nature Fa 
bien plac^, bien ^tabli; cette force est si grande, 
qu'il n'est ni vaincu par le nombre des choses qu'il 
conQoit et comprend, ni accabl6 par leur grandeur 
et leur masse j ni frustr^ par leur t^nuit^ et leur sub- 
tilite. De mSme que les yeux de ceux que la nature 
a dou^s d'une bonne vue , de quelque c6t6 qu'ils se 
toument par un facile et l^ger mouvement, apergoi- 
vent vite et sans peine tons les objets qu'ils veulent 

ingeniorum aciem non effugiat, quo ilia parvo ductu 
exiguaque monstratione intenta tbm facilfe t^mque cele- 
riter penetrant , non ut alienas et inhospitas peragrare 
regiones , sed uti in sue regno dominari yideantur : est 
enim permagna hominum ingeniis innata vis, in quibus 
ilia hominibus ab natura henh locata et constituta sunt : 
atque itk magna ut neque numero rerum , quas conci- 
piunt, apprehend untque, vincantur, neque amplitudine 
et mole opprimantur, nee tenuitate acumineque frus- 
trentur. Sed quemadmodtim oculi , quibus k natura 
vegeti et perspicaces sunt traditi , facili lenique conversu 
in quam se cumqae dederint partem , celeriter omnia et 
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voir; de m^me Fesprit, bien pourvu des qaalit^ 
natorelleSy est capable de saisir toutes les choses qui 
fixent son attention. 

Est-ce que , s'il 6tait si difficile de s'instruire dans 
un grand nombre d^arts et de sciences , il serait au- 
trefois sorti tant de savants hommes des ^oles de 
la Gr^e? Est-ce qu'ils auraient public, comme on 
le vit faire alors, cette magnifique et fi^re parole, 
qu'ils 6taient pr^ts k r^pondre sur-le-cbamp a tout 
le monde sur tout ce qui leur serait demand^? On 
raconte que Gorgias le L^ontin fut le premier k le 
proclamer, ce qui, a la v6rMj lui attira de si grands 
bonneurs de la Gr^ entiere, qu'il fut le seul 
bomme qui eut dans le temple de Delpbes sa statue, 
non pas seulement dor6e, mais en or massif. Gepen- 
dant la profession de cette ostentation d'un nouveau 



sine labore quse volant contuentur : sic mens ben^ insti- 
tnta subomata k natura ad omnia comprehendenda , in quae 
intenderit est perspicax. An si boc essetdifficile,tantopere 
plurium artium scientia et copiis se instruere, tot dim e 
scbolis Graeciae doctissimi homines prodiissent : illamque 
magnificam et gloriosam (ut tiim quidem videbatnr) pro- 
muIgassentvocem,sese paratos esse omnibus quacumque 
de re quis quaereret statim respondere. Quod primus fe- 
cisse traditur Leontinus Gorgias : cui quidem ob eam rem 
tanti honores k communi Graecia babiti sunt^ ut ex omni- 
bus uni non inaurata Delphis, sed aurea statua collocare- 
tur : quae tamen novae ostentationis professio principio in 
admiratione habita, postek turba et multitudine idem fa- 
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genre, admir^e dans le principe, s'avilit dans la 
suite par la multitude de ceax qui faisaient la mdme 
chose, et en donnaient des legons. D'autres 6*ea 
liorent, pour faire parade de leur g^nie et de leur 
savoir, au domaine des arts que nous appelons lib^ 
raux, eta celui des belles-lettres, Mais Hippias, an 
milieu de Timmense concours de toute la Grece aux 
jeux Olympiques, ne d^clara pas seulement qu'il 
connaissait toutes les sciences et les arts lib^ranx , 
comme auteur et maitre capable de les enseigner k 
qui que ce fAt; mais il se vanta m^me, en pr6sence 
de la . Grece assembl^e , qu'il avait fabriqu^ de ses 
mains Tanneau qu'il portait au doigt, les souliers 
qu'il avait aut pieds et le manteau.qui couvrait ses 
6pdules. N^a-t^il pas prouv6 par 1^ qu'aucun art ne 
peut ^happer a 1' intelligence , k la penetration de 



dentium , profitentiumqae eviliyt : atque alii tamen suo 
ingenio et studio ostentando artium istarjim, quas 
llberales dicimus , et bonarum litterarum regionibus se 
tenuerunt. Hippias verb qui in Olympiorum celebritale 
totius Grseciae multd maxima non soliim iogenuas omneis 
di«ciplinas callere sese, earomque idoneum cuivis auto^ 
rem et magistrum se fore professus sit , sed palkm 
audiente Grsecia, etiam anoulum quern in digito baberet , 
soccos quibus indutus, pallium quo amictus esset^ ab 
sese factos et fabricates gloriatus est , nonne declarat 
nuliam esse artem quae effugere hominis ingenium 
aciemque possit? quanquam iste qaidem fortassis nuga"" 
tor, et caBteri cum ilia gloria non ferendi. Ad iilos te 
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I'esprit de I'homme? Qaoique ce savant bateleur et 
les autres soient peut-dtre insupportables avec lear 
jactance, je vous renvoie k ceux qui, sans ostenta- 
tion, out acquis la supreme puissance et la gloire 
d'une parfaite sagesse. Pensez*-vous que rien , dans 
la nature des cboses ou dans la connaissance d'au-* 
eun arty ait 6chapp6 au vaste savoir de Platon, au 
p^n6trant g6nie d'Aristote , k la f^conde intelligence 
de Th6opbraste, k la science, aux investigations de 
Pol^mon, d'Arc6silas, de Ghrysippe, de Garn^ade? 
Au reste, Tancienne Grece produisit une si grande 
et si glorieuse multitude d'hommes semblables, qu'il 
n'est pas n^cessaire de citer chaque nom en parti- 
culier. Nos auteurs dans ce genre sont beaucoup 
moins nombreux , ce qui est la faute de la fortune ; 
car k peine s'^tant ouvert un passage vers la philo- 

revoco , qui surnmam vyi , et gloriam perfectse sapien<- 
tm sine ulla ostentatione coosecuti sunt. An tu putas 
quicquam fuisse in rerum natura, aut in ullius artis 
scientia, quod aut amplitudineoi prudentiamque Pla- 
tonis, aut acumen ingeniumque Aristotelis, aut uber- 
tatem Theophrasti, aut Polemonis, Arcesite, Chrysippi, 
Carneadis copiam diligentiamque praBterieritP Quanquam 
horum quidem talium etmuUiiudine et gloria redundavit 
vetus Graecia, uit singulos nominare non sit necesse. 
Nostri in hoc genere infrequentiores , quod accidit for- 
tunse vilio. Yix enim aperto ad pbilosophiam aditu , 
primus M. Yarro veteruro omuium doctissimus , deinde 
flumen illud aureum eloquentiae Cicero eo se immiserat, 
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Sophie, M. Yarron, le plus savant des anciens, y 
6tait entr^ le premier, et ensuite Gic^ron , ce fleave 
dor6 d'^loquence, qai entrainait avec Ini tout le 
g^nie de Rome, que la coastitutiou de Fl^tat ayant 
6t6 subitement chang^e , la barbarie des moeurs et de 
la litt^rature imposa silence aux beaux -arts. Mais, 
pour en venir de ces sidles recul^s k notre temps , 
vous ne vous £gurez pas, je pense, quel'auteur que 
vous admirez le plus , que vous avez toujours dans 
les mains, que vous lisez assid<!iment, que Pierre 
Bembo ait pu devenir, sans beaucoup de connais- 
sauces et de savoir, si c61ebre par son Eloquence et 
sa sagesse. Get homme, le plas grand omement de 
notre dge, est pour moi le sujet d'un singulier bon-* 
heur, puisque , li^s ensemble de la plus sainte amiti^ 
des notre adolescence, nous ne le o6dons point k 



Romanaque ingenia secum peitrahebat, ciim repent^ 
commutato reipublicse statu , barbari et mores et litterae 
silentinm optimis artibus indix^re. Sed ut ab illis anti- 
quis saeculis ad nostra tempera deveniamus : non te 
puto arbitrari eum qaem maiime miraris , quern sem- 
per in manibus babes, quern assidufe legis, Petrum 
Bembum, sine multarum disciplinarum cognitione et 
scientia ad tam eximiam laudem eloquentiae totiasque 
sapienli^e pervenire potaisse : in quo quidem homine 
maximum est ornamentnm aetali nostrse constitulnm, et 
mihi singularis ex eo la^titia , quand6 nos inter nos 
sanctissimo foedere amiciti^e jam inih ab adolescentia 
coDJuDCti, nihil germanis fratribus in amorem mutuo 
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deax fr^res germains en mutuelle affection ^ Que 
dirai-je de J6r6me Aleandre, de Desiderius Erasme, 
de ces deux savants hoipmes si renomm^s par la 
Gonnaissance y T usage et la m6moire qu'ils ont de 
tous les arts et de toutes les sciences? et de notre 
Andr6 Alciat? Mais sans aller plus loin, Paul, voire 
Gr^goire Lilius , sous Tautorit^ et par les soins du« 
quel, quand vous etiez encore chez votre p^re, vous 
avez 6l6 instruit dans les lettres, n'a-t-il pas acquis, 
sans beaucoup de peine, de nombreuses connais- 
sauces? car rhomme avec lequel il passe sa vie, et 
que nous sommes aussi accoutum^ d'admirer, cet 
homme si illustre , si distingu6 , Jean-FranQois Pic , 
a^t-on jamais trouv6 qu'il ignor&t quelque science , 
quelque doctrine? Ayant a imiter dans sa famille 

concedimus. Quid de Hieronymo Aleandro? Quid de 
Desiderio Erasmo dicam, hominibus doctissimis et 
omnium artium ac doctrinarum cognitione , usu , memo- 
riaque celebratissimis? Quid de Andrea Alciato nostro? 
ac ne longiiis abeas : tuus , Paula , Gregorius Lilius , 
cujus tu prime cum patre tuo etiam diim ciim esses, 
auctoritate et diligentia bonis litteris imbutus es? nonni 
complurium doctrinarum scientiam sine difiBcultate tanta 
assecutus est? Nam is quocum ipse assidufe vivit, quem 
nos quoque admirari soliti sumus, vir clarissimus et 
nobilissimus Joannes Franciscus Picus, cujus tandem 
scientiae aut disciplinse eipers ulli unquam visus est? 

< Voir les deux lettres de Pierre Bembo avanl les notes , ^ la fin du 
volume. 

49 
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Texemple do plus grand de tous les bommes dans 
tonte sorle de sciences et de vertos , de ce lean Pic , 
son oncle, il est arrive , k force d'^tode et de g^nie, 
non pas k noos emp6cher de regretter sa mort, 
mais k faire connattre le sang dont il est issu j par sa 
science et par ses moeurs. Mais pour ne pas 6nom6- 
rer ind^finiment tous ceux qui, par leur s^rieuse 
application et leur intelligence , se sont illustr6s dans 
un grand nombre d'arts et de sciences, voici quelles 
seront nos conclusions : comme les cboses qui sont 
renferm^es dans les arts lib^raux les plus nobles , 
ont , dans des genres diflterents , la mftme voie de 
recherches et d'investigations qui les unit ensemble 
comme par un seul et m^me esprit , elles se d6cou- 
vrent facilement aux dmes droites, douses de pene- 
tration et de vigilance; elles sont pr^par^es et ex- 

qui cum haberet domesticum exemplum quod imitare- 
tur, hominis omnium in omni virtute et doctrina maxi- 
nii , Joannis Pici patrui sui , sue ingenio , diligentiaque 
perfecit, ut non ilium desiderare jam mortuum, sed 
eum in hujus ipsius eodem sanguine procreati, doctrina 
et moribiis recognoscere possimus. Yerttmne sit infini- 
tum numerare omnes, qui studio acri 9tque ingenio 
prsediti in pluribus artibus facultatibusque viguerunt, 
sic in prsesentia concludamus. €iim hsec quse in inge- 
nuis et prseclarissimis artibus posita sunt, babeant quan- 
dam in dissimilibus generibus , consimilem tamen ad 
quserendum et investigandum viam , per quam tanquam 
uco eodemque spiritu omnia contineantur : facile pa- 
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pos^ k Hre par elles comprises; tandis qa'elles 
paraissent aa contraire.tr^s-difficiles aoxesprits lents, 
h^b^t^Sy faibles et paressenx; de sorte qu'il semble 
^^on a dit avec beancoup de v^ritd qu*on les com- 
prend vita on jamais ; parce que toute la difference 
qu'on y troave ne provient ni de la variety, ni de la 
difiBculte des arts, mais des iDtelligences et des 
volont^s. SMI y a en des hommes, etil y en a chaqtie 
jour, qui , s'^tant propose de trailer et de connattre 
on de ces arts en particulier, y aient consacr^ toate 
lear vie , on ne doit pas s^en ^tonner. II peat en arri- 
ver de m^me k des navigateurs qui, apr^s s'^tre 
propose nn port poor s'y dinger, rencontrant dans 
lear Toyage an lien qai les charme par son agr6« 
ment y renoncent k lear premiere coarse , s'arr^tent 
dans ce lieu in^me, et s'y etablissent avec toate lear 



tere ea bonis et acutis et vigilantibos ingeniis , iisqiie ad 
comprehendendom parata expositaque esse : tardis au- 
tem, atqae hebetibos, et imbecillitate desidiaque cor- 
raptis, apparere difficillima , verissim^, at dictum esse 
\ideatQr, aat cit6 ea percipi , aat nanqakm : qu5d non 
varietatisin illis, neque artium difficultatis, sed inge^ 
niorum et Toluntatum omne sit discrimen. Nee si qoi 
exttterant, extantque quotidi^ , qui siogularem aliquam 
ex bis artem cum sibi tractandam cognoscendamque 
proposnissent , omnem suam setatem in ea consumpse- 
roQt , id san^ mirandum est : quod idem potest contin- 
gere navigantibas , at ciim sibi portum aliquem propo- 
suerint, quo velint proflcisci,capti forti internavigandum 
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fortune. Quant k nous qui , comme vous venez de 
le dire , avons h&te d'arriyer h la philosophic j dans 
laquelle est sittt6 le' port destine k nos richesses, 
nous devons nous servir des arts comme des h6tel- 
lerieSy nous y arr^ter^ tant que cela nous est avanta- 
geux y le temps n^cessaire pour connattre la situa- 
tion des lieux , les moeurs , le costume , non comme 
un citoyen, un habitant du lieu, mais comme un 
voyageur curieux semble voir les choses ; de maniere 
que , si par hasard on y revient , on n'ait pas besoin 
de demander un guide, mais qu^on aille k une 
auberge connue et famili^re. 

Ainsi J dans les sciences et les- arts par lesquels 
nous marchons , nous nous dirigeons vers la philo- 
sophic, les principes, les fondements doivent ^tre 
connus; et ces origines des choses d'ou d^oule en- 

alicujas loci amcenitate, dimisso pristine cursu, resideant 
ibidem et sua omnia componant : properantibus quidem 
ad philosopbiam , ut ta mod5 dixisti, in qua est portus 
nostris fortunis constitutus, haec tanquam diversoria 
capienda sunt, commorandumque in his quoad expedit, 
et cognitioni satis sit, quse bactends esse debet, ut loco- 
rum situm et mores , cultusque hominum non tanqukm 
civis et incola , sed ut curiosus viator inspexisse videare : 
ut cum eodem fortass^ redeundum tibi faerit , non itine- 
ris monstrator quserendus , sed notum et familiare bos- 
pitium sit ineundum. Sic in disciplinis et artibus cseteris, 
per quas gradimur tendimusque ad philosopbiam, ipsa 
artium principia et fundamenta cognoscenda sunt , capi- 
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suite toute argumentation pour traiter et confirmer 
chaque chose en particulier, doivent 6tre tout k fait 
comprises et grav6es dans la m^moire. On doit m6me 
savoir quelques questions particulieres d'un art, non 
pas cependant toutes celles qui peuvent dtre r^unies 
et contenues dans cet art, ce qui est alors sans bor- 
nes, et beaucoup de bons esprits y ont employ^ tout 
leur temps et leur loisir, 6tant captives par les char- 
mes d'une certaine delectation paresseuse. En effet, 
retude assidue d'un art quelconque engendre tou- 
jours d'elle-m^me quelque chose que Ton contemple 
avec volupte, si Ton veut minutieusement*examiner 
tout ce qui entre dans la connaissance de cet art. 
Personne ne sait s'y borner, a moins de s'en arracher 
et de s'en d^barrasser, k Texemple d*Ulysse , qui usa 
envers lui de trop de violence, pour qu'il pAt m^me 



taque ilia rerum h quibus omnis postek ad singalas trac- 
tandas et confirmandas res argumentatio ducitur^ perci- 
pienda penittis et in memoria sunt constitoenda : aliquse 
etiam singulares noscendse quaestiones, neqoe omnes 
tamen , quaecumque in ilia arte coHigi et concludi pos^ 
sunt : id enim jkm infinitum est, et in quo complures 
viri boni tern pus omne suum atque otium disposu^e , 
eapti illecebra desidiossB cujusdam delecl^tionis : parit 
enim ex sese semper aliquid atque gignit ipsa in una- 
quaque arte assidua Yolutatio , quod cum volaptate con- 
temptare, ddm res cunctas minutatim obire vult, quae 
sub illius artis cadunt notionem : nee modum sibi facit , 
nisi is se evohat et explicet qui quemadmodum Ulysses 



S94 TRAITfi D*fiDUCATION. 

s'attacher aiix chants des sirenes. Ce que je peax 
moi-m^me affirmer et promettre hardiment, c'est que, 
si Ton marcbe a la philosophie par cette voie des 
sciences et des arts, si, sans posa^der toates ces 
connaissances, apres en avoir 6t6 mod^r^ment imbu, 
on s'adonne tout entier a cette maitresse de toutes 
les sciences; et que, retournant ensuite, quand il le 
faudra, k Tune qaelconque de ces sciences, on en- 
treprenne de la connattre et la trailer, on le fera 
beaucoup plus facilement et beaucoup mieux, que si 
Ton avait employe toute sa vie a cette unique ^tude, 
sans aucune notion de la philosophie ; car on re- 
tourne de ces abondantes richesses de la philosophie 
beaucoup miefix dispose de coeur et d'esprit. 

Paul. — Je comprends maintenant, mon pere, 
cette facility dont vous parlez, la mesure, I'ordre 



majore vi ad se ejiciendum nixus est , quam ut ad Sire^ 
narum cantus possit adhserescere. Illud possum ego 
confirmare et polliceri audacter, si quis per basee facul- 
tates et disciplinas contenderit ad pbilosopbiam , et ilia- 
rum cognitione doclrinaque medioeri non t^ttk instructus 
quhm imbutus, huic omniom scientiarum dominae totum 
se dediderit,. fore uli postek ciim usus acciderit, ad 
illarum unamquamcumque rediens, et aliquid in ea 
nosse tractareque instituens , mult5 id et facilids agat et 
melij!is,qukmsiexpers philosophise, in iilius unius studio 
aetatem totam contrivisset : reverletur enim ex opibus 
copiisque philosophiae et animo et ingenio mult6 paratiof . 
Paulus. — Jam intelHgo, mi pater, et facilitatem 
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que vous pensez qu'oa doit y mettre, et je 8uis tout 
a fait persuad6 qu'il faut en agir ainsi. Mais, chose^ 
qui m'est souvent arrivee pendant que vous parlez, 
d'etre transports d'amour pour ia philosophie, je 
sens maintenant que je Taime avec d'autant plus 
d'ardeur, que je ne vois nulie part rien de beau , 
rien de desirable qui ne nous vienne d'elle ou a 
cause d'elle. Quand verrai-je done le jour ou je mo 
saurai possesseur d'un aussi grand bien par la haule 
favour des dieux immortels et par la vdtre? 

Jacques. — U est court le chemin x]ui vous resle 
encore k faire, et tout deviendra facile a tant de 
bonne volenti. Yous en Stes dejk aux principes de 
la philosophie morale. Quant aux parties et aux 
questions les plus Slev^es , les plus sublimes de la 
philosophie, je vous y m^nerai par une voie s6re 



illam quam dicis, et modum , et ordinem, quem tenen- 
dum putas, prorsjisque itk agi oportere persuasus sum. 
Sed quod s9Bpiiis jam mibi te loquente accidit, ut amore 
quodam ferrer ad philosophiam , eo nunc vebementius 
me inflammari senlio, qu5d nihil usqukm prseclarom 
neque appetendum esse video, quod non ex ilia, aut 
propter illam sit. Ecquis igitur mihi ille erit dies, cum 
in tanti possessione boni deorum immortalium summo , 
et tuo , pater, beneficio positum esse me cognoscam ? 

Jacobus. — Et breve est quod libi viae eliam nunc 
restat, et omnia futura sunt tuo isti animo facillima : 
ac moralis quidem pbilosopbiae initia jam attigisti, ad 
summas aotem et altissimas philosopbia^ partes ac ratio- 
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quand voas aurez termiD^ ce cours, qni est da reste 
presque fini; car, ayant appris d^j^ les aatres scien- 
ces, il vous reste a consacrer un peu plus de temps 
et d^^tude a la gtom^trie, ainsi qa'a Tastronomie. 
Uq seal €i€ suffira poar les deux, quoiqu'il soit n^- 
cessaire de tout demaader aux aatears grecs, ces 
matieres 6tant ^crites d'ane mani^re plus confuse en 
latin. Et comme nous n'avons encore rien dit de Tas- 
tronomie, il me semble que nous ne devons pas la 
passer sous silence, elle qui n'est pas tant la science 
de la nature et des corps c6lestes, ce qui regarde la 
philosophie , que de leurs mou vements si grands et 
si nombreux , que des revolutions nocturnes et diur^ 
nes, et des circuits tant de Tunivers qui renferme 
tout, que des astres et des 6toiles. II n'est pas n^ces- 
saire'de connaitre toutes les parties de cette science, 



nes certa semita est , qua ego te deducam , cdm curri- 
culum hoc confeceris, quod tamen tolum pen^ per- 
cucurristi : csBleris siutem liberalibus disciplinis a te 
perceptis, geometrise aliquantiim plus et astrologia^ quo- 
que studii ac temporis est impendendum : quod tamen 
utrumque una sestas effecerit , atque itk ut omnia h 
graecis scriploribus petas, quandb latina perturbatiilis 
scripta sunt. Et quoniam de astrologia adhuc nihil dixi- 
mus, ne eo quidem silentio videtur praelereunda esse, 
quae est coelestium non t^m naturarum et corporum (id 
enim philosophiae munus est) qukm motuum illorum tot 
atque tantorum, et diurnarum ac nocturnarum concur- 
sionum circuilionumque tam in universis globis conti- 
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ni chacnne d'elles en particalier, k moins d'en vou- 
loir faire sa profession; mais il est certainement 
digne d'un homme qui aspire a la philosophie d'en 
apprendre sufBsamment, et d* avoir la notion de ce 
qui constitue ses principes. Quel est Thomme, en effet, 
d'un esprit si incalte, et dont I'oreille est tellement 
ferm6e k la voix m^me de la nature, qui, par le spec- 
tacle et la contemplation de tant de grandes lumi^res, 
n'est pas excite a y porter quelqne attention , ou qui 
ne desire connattre le lieu ou nous sommes places ; 
s'il est au milieu , au plus bas ou bien au plus haut 
de Tespace ; le lever et le coucher des signes celestes, 
du soleil, de la lune, les revolutions des autres 
corps errants, non-seulement in^gales entre elles, 
mais ay ant encore chacune son habitude constante, 



nentibus omnia qa^m in ipsis stellis sideribusque scien- 
tia : cujus non omneis partes, neque singula articulatim 
membra nosse necesse est , nisi si quis illam artem velit 
profiteri : scire qoidem quantum satis est , ad philoso- 
phiam tendentibus , et quod in facultatis illius principiis 
consistit addiscere , cert6 humanum est. Quis enim est 
t^m agresti animo , et t^m aversus aureis suas ab ipsa 
voce naturae , qui non spectaculo et conlemplatione tan- 
torum luminum, ad aliquam eorum considerationem 
moveatur ? Aut qui non studeat nosse locum in quo siti 
sumus, medius, infimus, an summus ille sit : ortus quo- 
que signorum et obitus , solisque et lunae et cseterorum 
errantium conversiones , tdm dispares inter se, tdm suis 
tamen unamquamque spatiis et temporibus solemnes 
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ses espaces et son temps? Comment , parmi les astres 
m^meS) Fun s'approche de Tautre, souvent passe 
devant lui , et qaelquefois prend subitement la fuite , 
les diffi6rentes Eclipses du soleil et de la lane, comme 
dit le poete? Pourquoi, pendant rhiver, le soleil se 
Mte-t-il de se baigner dans TOc^n , oa bien quelle 
est la cause de la longueur des nuits, et d'autres 
choses de ce genre ? 

Quant k ceux qui d^daignent d'occuper leur 
esprit d'un sujet pareil , ce n'est pas la phiiosophie 
qu'ils doivent t&cher de comprendre , mais ils doi- 
vent se mettre en peine de faire croire qu'ils sont 
bommes. 

Paul. — G'est la v^rit^; car si de I'admiration est 
n€ le besoin de connattre et de comprendre , comme 
je vous Tai souvent entendu dire, certainement il 



atque statas : astrorum quoque ipsorum unius ad aliud 
accessus, etplerdmque antecessus, subitos etiam inter- 
di^m recessus : defectus item (ut poeta inquit) 

solis varios, limceque labor es; 
Cur tantum Oceano properent se tingere soles 
Hybenii, vel qute tardis mora noctibus dbstet» 

et caetera ejusdemmodi , quae quis percipere animis suis 
contemnunt, non ut philosophiam iidem percipiant , sed 
ut homines esse existimenlur magnoper^ est iltis elabo- 
randum. 

Paulus. — Yerfe itk est, nam si orta est ex admira- 
tione cara cognoscendi et percipiendi , ut te ssep^ audio 
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n'y a rien de plus admirable que la contemplation 
des choses qui sont dans le eiel. 

Jacques. — Ce cours ^tant termini, Paul, puisque 
nous avons parcouru toutes les ann^s de votre &ge, 
et qu'il ne vous manque rien ou peu de toutes les 
connaissances dent nous avons parl^ plus haut , il 
nous faut enfin entrer dans les champs largement 
ouverts de la philosophie , dans ces champs fertiles 
et abondants en toutes sortes de fruits , dont Tern- 
ploi et rutilit6 peuvent rendre la vie tres-heureuse. 
Nous avons d^j^ commence en dirigeant vos Etudes 
vers Vilthiqi^ d'Aristote. Yous comprendrez, en la 
lisant y que ce qui dans la droiture et la noblesse de 
vos moeurSy est le produit de Tusage et de la disci- 
pline , n'est pas la vertu m^me, mais le simulacre et 
rimage de la vertu. Et pourtant, comme nous T avons 



loqui , nihil est profect5 rerum istarum qu» in coelos 
sunt contemplatioDe admirabilios. 

Jacobus. — Hoc qaidem , Paule, cursu confeclo ( quo- 
niam ad tuse setatis jbm spaiia accessimus, nihil enim tibi, 
aot pauldm quiddam adhuc deest ex his quae suprk dicta 
sunt) iotrandum demum est in philosophiae campos 
latos atque patentes, eosdemque feraces et frugiferos 
rerum omnium , quarum ad alendam beatissimam vitam 
usns esse aliquis atque. opportunitas potest : quod nos 
quidem fiieere in te ciBpimus, qui te admoirimus ad 
Aristotelis Ethica : qua ex lectione intelliges quae tibi in 
moribus recta atque ingenua sunt, usu et diseiplina 
comparata, non ipsam virtutem esse, sed simulacrum 
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dit ailleurSy la philosophies en y infusant F esprit et 
r^me, donnera a cette image inanim^e et maette 
la parole et la vie. Mais a cette 6tade de la philoso- 
phie il faut ajonter la dialectique , k laquelle nous 
donnons 6galement le nom de logique. Nous vous 
avons depuis longtemps enseign6 la partie de cet 
art qui traite des formes et des mani^res d'argu- 
menter, et vous avez reconnu d6jk vous-m^me, dans 
beaucoup de circonstances, Temploi et Tutilit^ de 
ces argumentations. Mais il reste plusieurs difficult^s 
qu'il faut trailer et comprendre; sans cela, il est 
presque inevitable que notre esprit ne s'^gare dans 
rinvestigation des plus grandes choses. 

En effet , il y a une voie siire , une mani^re sub- 
tile pour d^couvrir dans chaque genre qu'on eita- 
mine , ce qui appartient principalement k ce genre , 

imaginemque virtutis : cui tamen , ut alio loco diximus y 
spiritum atque animam philosophia infusura, et simula- 
crum exanime ac motum^vitale simul ac vocale effectura 
est. Yeriim huic philosophise studio dialecticam esse 
adjunclam opportet, qaam eandem et logicain appel- 
lamus : cujus artis partem earn, in qua de figuris 
et modis argamentandi traditur jampridem te docui- 
mus , quarum ipse argumentatiooum multis j^m rebus 
usum utilitatemque cognosti : sed restant multa atque 
ardna, quae si intraclata imperceptaque sint, labare 
mentem nostram in maximis investigandis rebus ferm5 
sit necesse : est enim carta quaedam via et persubtilis 
ratio explorandi in unoquoque genere quo de quseratur 
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ce qui lai est propre , d'oii Ton d^oit tr^-solide- 
rnent , poor conclure et d^montrer, le sujet et Tar- 
gumeatatioD : ce qa*il faut savoir et distinguer avec 
d'autant plus de clart^, qu'il y a presqoe one infinite 
de raisons propres a tromper, et tr^s-^loign^es en soi 
de la v^rit^, mais qui lai ressemblent en apparence. 
Non - seulement elles confondent ceux qui n'ont 
qu^nne mediocre teinture des sciences, mais sou- 
vent encore les plus doctes et les plus savants , 
qu'elles renversent, malgr6 leur resistance, et qu'elles 
abusent, malgr6 leurs precautions. A moins de se 
servir savamment, habilement contre elles des armes 
de la dialectique, il est impossible de leur resistor. 
Mais parce que vous allez bient6t connaltre dans les 
livres m^mes d'Aristote , k I'aide de nos explica- 
tions , ce que nous venous de dire sur la dialectique. 



aliquid, quid sit illias generis cognatum imprimis et pro- 
prium , und^ ad concludendum et demonstrandum fir- 
missimi res argumeutationesque ducantur, quod boc 
enucleatids scire, nosseque oportet, quod infinitse pend 
sunt aptae ad fallendum et in se quidem ipsse long^ 
alienae a vero, sed veri tamen similitudinem prae se 
ferentes rationes : qua) non imbutos mod6 mediocriter, 
sed saepft homines doctissimos eruditissimosque penrer- 
tunt, stantesque dejiciunt, et circumveniunt cantos : 
quibus nisi arma dialecticse scienter perit^que tracten- 
tur : minimi possit obsisti. Sed quoniam et haec ipsa 
quae nunc de dialectica dicimus et tolam illius vim et 
potestatem paul5 post in ipsis Aristotelis libris nobis 
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et tonte sa force , toute sa puissance , il est inntile 
d'en parler davantage, si ce n'est seulement pour 
vous avertir et votis conseiller, mainteQant que vons 
voila sur le seuil de la philosophie, de yoas faire 
one loi de lire et m^diter sans cesse les meilleurs 
auteurs de cette belle science, principalement Platen 
et Aristote, dont le divin g^nie et F admirable sa voir 
sont cause que la Grece se croit a juste titre sup6* 
rieure k toutes les nations. Mais il faut les lire de 
pr^fSrence dans la version grecque ; car je pense 
qu'on doit bien se garder de suivre ceux qui les ont 
traduits en latin , lesquels ont port6 dans tout la bar* 
barie et la corruption , et , par leur style grossier et 
leurs questions a contre-sens , ont convert de t^n^ 
bres la pbilosophie. II n'y a chez eux ni naturel, ni 
rectitude dans le jugement. Comme its ignorent la v^* 

moQstrantibus cognilnrus es, non attinet plura loqui , nisi 
id tantjiai monere et prscipere, quoniam in ipso jkm 
limine pbilosophisB consiitutos es , ut optimos auteres 
scienlise prsestantissimse, tibi semper legendos voktan- 
dosque proponas : Platonem imprimis et Aristotelem ; 
quorum quidem duorum coelestibus ingeniis admirabili- 
que scientia, jure se omnibus gentibus anteponit Graecia, 
turn aulem Grseeos potissimiim interpretes : nam bos 
qui latiuam scriptionem professi, barbara omnia, pel- 
lutaque reddiderunt, et inquinatis litteris, pr»poste- 
risque quaeslionibus , magnas effuderunt philosopbiae 
tenebras, magnoper^ tibi vitandos et fugiendos esse 
sentio : nihil enim afferunt ingenui neque recti : sed 
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citable force de la philosophie , comme ils prennent 
leg raisoDnements b^tards que les Grecs appellent 
sophismes pour de legitimes et v^ritables raisoune^ 
ments , ils sont , a la v^rit^ , tres-forts pour crier et 

m 

se disputer, mais tres-faibles dans la doctrine et 
dans la sagesse m4me ; encore que , abuses par leur 
vanit6 et leur ignorance, ils poursuivent les applau-^ 
dissements populaires pour des choses dont ils de* 
vraient surtout rougir. Quanta vous, Paul, repous- 
sant loin de vous la foule de ces gens-1^ et leurs 
sottises J vous embrasserez la philosophie de mani^re 
k comprendre qu'elle est Tart de vivre honn^tement 
et heureusement ; qu'elle n'enseigne pas seulement 
a penser, mais encore a bien agir et k bien faire. 
C'est elle qui vous donnera la Constance et la fermet^ 
dans les bonnes moeurs ; c'est elle qui fournira a vos 



cum veram ignorent philosophise vim , et rationes notas, 
quas GraBci sophismata vocant, pro legitimis et veris 
rationibus consectentur , ad clamandum quidem et liti-* 
gandum valde robusti sunt, in doctrina ver6, et in ipsa 
sapientia prorsus sunt imbecilles : qui etiam vanitate 
quadam ingenii ignorantiaque inducti , in eis rebus po*- 
puli aucupantur famam, quarom eos rerum maximj^ 
pudere oporteret : sed horum turba ineptiisque rejeclis» 
tu, Paule, sic philosopbiam amplexalor, ut earn intel- 
ligas artem esse benfe beateque vivendi : nee intelligendi 
solum, sed etiam agendi, faciendique magistram ; haec 
tibi coBStantiam et firmitatem in bonis moribus allatura 
est : haec copiam et ubertatem pulcherrimarum rerum 
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disconrs I'abondance et la f^condit^ des plos beaux 
sujets et des pins belles maximes ; elle qai sera tou- 
jours pour vous la mattresse des meilleurs couseils 
et des meilleures volont6s , de la bonne foi, du de- 
voir et de rint6grit6. Elle fera que ce qui est dans 
r^me noble , dev6 et libre , et qui constitue la di- 
gnit^y ne cede jamais k la fortune, et ne soit trouble 
ni par la prosp6rit6 ni par Tadversit^. 

Qae si, apres en 6tre arriv6 lA, apres s'6tre nourri 
pendant quelque temps de ce lait de la philosophies 
on passe ensuite a d'autres Etudes, soit qu'on veuille 
s'appliquer au droit civil ou k I'administration de 
r£tat, dans la paix comme dans la guerre , ou bien 
k tout autre art, a tout autre emploi de ceux qu'ac- 
compagnent Thonneur et la consideration , que Ton 
sache bien que , quelle que soit la partie qu'on ait 
embrass^e , on aura en soi beaucoup plus de facility 

ac sententiarum oratioDi tuae suppeditabit : hsec te opti- 
mis instituet, et consiliis et volunlatibus, fideique tibi 
erit et oflBcii et integritatis semper magistra : haec efficiet 
ut illud excelsum et erectum, et liberum in animo, in 
quo inest dignitas, nunquhm cedat fortunse, non secun- 
dis illis rebus, non adversis permoveatur. Qu6d si qui 
hiic pervecti et uberioribus pbilosophise aliquandii!i aliti, 
ad alia vitse stodia deind^ se converterint, sive jus civile 
volaerint exequi , sive reipublicse curam domi bellive , 
sive quancomque aliam artem seclamque earum qusB 
cum hoQore laudeque suscipiuntur, sciant illi ad quam 
se cumque dederint partem , et facilitatis mult6 plus in 
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pour la comprendre, et pour s'y conduire, beaucoup 
plus de prudence et d'habilet^. Quant a ceux qui 
auront 61u domicile dans la philosophie pour leur 
vie entiere, on devra plut6t les regarder comme 
semblables a Dieu, que de la commune condition 
et de la nature des hommes. G'est du nombre de 
ceux-1^ que je souhaite surtout que vous soyez, 
Paul, afin que vbtre inclination pour la vertu et 
notre d^ir aient la meilleure et la plus belle fin. 
Pour moi, qu'aucune peine ne rebute pour vous 
instruire et vous 61ever, puiss^-je conserver prin- 
cipalement en vous cette esp^rance et cette consola- 
tion de ma vieillesse! 



assequendo, et in agendo prudentise atque industride 
esse secum delaturos. Qui verb in philosophia perpetuum 
vitse sudB demicilium constitaerint , eos Dei potius simi- 
les , qukm ex communi hominam more ac natura judi- 
candos esse. Quorum quidem de numero te imprimis 
cupio esse, Paule, ut tua ad virtutem indoles, nostrum- 
que desiderium optimo ac prseclarissimo fiui termiuetur. 
Egoque , qui nullos refugio ut te erudiam et instituam 
labores, hac potissimum in te posteritatis spe consola- 
tioneque sastenter. 
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LETTRE 

DU CARDIIVAL POL 

AU TRAITfi D'iDUCATION DE BADOLET. 

Le cardinal Polos (Reginald Pool ou Pol) ^tait issu du 
sang royal d'Angleterre. Henri VIII fit moorir son fr^ et 
sa m^re pour le punir d'avoir refuse d*abjurer la religion ca* 
tholi<iue. II fut Ton des pr^idents da concile de Trente, Tun 
des plus grands et des plus saints pr^lats du seizi^me siecle* 
U ne tint qa'k lui d'epouser la reine Marie , qui fit des d-- 
marches aupr^s du Pape pour faire rompre ses vqbux. Mais le 
cardinal Pol ne voulul pas y consentir. 11 aima mieux con- 
sacrer son temps et sa vie au retablissement de la religion 
oatholique en Angleterre; et il y serait parvenu, disent les 
bistoriens protestants de ce pays, si tons les autres pr^lats 
anglais avaient -t^ aussi vertueux que luL 

Pendant Tannee 1 682 , le cardinal Pol, passant par le Comtat 
Yenaissiay s'arr^ta q^elques jours a Carpentras auprte de 
Sadolet, qu'il avait, dit-on^ connu & Padoue. Oblige de partir 
subitement pour Rome, il se ehai'gea de remettre k Pierre 
Bembo le manuscrit du TraUS d'iducation de Sadolet, qu'il 
Jut pendant son voyage. II ^rivit de Yenise k son ami le$ 
impressions qu'il avait re(ues de la lecture de son ouvrage. 
Cette lettre nous a paru si interessante qu'on nous saura gr-, 
du moins nous le poisons, d'en trouver ici le texte latin et la 
traduction. 

20. 
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* 
Reginald Pol d Jacques Sadolet , Mque de CarperUrat. 

Je vous remerde d'abord, ainsi Texigent Tordre des choses 
et la r^le de mon devoir, je voiu remercie de vos bons of- 
fices envers moi pendant que J*^tais aupr^ de vous, que Je 
reoevais dans votre maison une honorable et somptaeuse 
hospitality; lorsque vous reteniez et nourrissiez de vos sa- 
vantes et graves paroIes> mon esprit avide de vos entretiens , 
et que, s'il cherchait en h^itant une solution en traitant des 
plus grandes choses, vous le d^livriez aussit6t de tout scru- 
pule et de tout doute. Toutes les fois que j*y pense, et j*y 
pense tr^s-souvent , Je me rappelle ce que dit Timoth^ du 
diner de Platon. Aprte avoir ^ invito par lui, et Tayant vu 
le lendemain : a Les dtners de Platon, dit-il, ne sont pas seu* 
lement agr^les dans le moment, mais encore le jour d'a- 
pr^. » Je peux dire la m^me chose, pour un temps beau- 
coup plus long , de votre hospitality. Non-seulement elle fat 
agr&ble pour le moment, mais elle Ta i^k iti pour quel- 
ques mois, et le sera encore, Je Tesp^re, pour plusieurs 
ann^. 

Mais lorsque Je souffrais avec peine d*Mre enlev^ k votre 
soci^, dont je commensals pour la premi^ fois comme 
k goAter la douceur, et d^en Mre s^par^ par une longae 
distance, n*^tant pas le maitre de feire autrement, mes 
affaires m'entralnant presque dans ces lieux, vous n*avez 
pas m^me manqu^ d*adoucir mon chagrin ; car vous m'a- 
vez foumi le moyen de n*^e pas entiferement priv£ de ce 
qui faisait mon bonheur. Et pour que, m^me en mon ab- 
sence, je fosse en possession de quelque partie de vous^ 
m^me , j'avais re^ de vous un compagnon de voyage qui 
chaque jour vous rendait k moi , qui me rapportait sans 
cesse vos doux et graves entretiens, qui ne permettalt en 
aucune mani^re que le plaisir que J'avais pris k votre socift^ 
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fftt Interrompu. En effet, qai aurait pa vous repr^senter 
mieox vous-mtoie, que vous, que vos torits, que ce livre, 
Yotre ouvrage, que vous avez voulu me donner pour le re- 
mettre k Bembo? ce livre dans lequel brillent votxe sagesse, 
votre gravity, votre science qui avaient pour moi tant de 
charmes? Certes Je I'ai re$a pour compagnon ce livre qui, 
non-seulement dans le court trajet de pea de jours que J'a« 
vais a faire en me Mtant de retoumer en Italic, m*a servi 
de vehicule, comme on a coutume de le dire d*un compagnon 
beau parleur, mais qui tiendrait &cilement lieu de v^hicule 
et de guide dans le long trsyet de la vie entiere, ou Ton a 
surtout k sooffirir et k courir des dangers. 

A la premiere vue» il m'a donn^ ce plaisir, que je n*ai plus 
du tout pens^ aa chemin que j'avais pris, quoiqae imprati- 
caMe et p6nible, et qu'il m'a oecupe tout entier de la con<- 
tmnplation de cette belle ronte dont vous ^tes le guide et rin- 
dicatmr (demonstrator), et que vous proposez comme siire et 
glorleuse k Tadolescent qui cherche la gloire et Thonneur. 
Grand 6tait mon bonheur, quand je vous voyais avec mon 
esprit comme avec mes yeux, vous, grave et prudent vieil- 
lard, semblable k un babile pilote, connaissant les lieux et la 
mer, les astres et toutes les temples, d'un esprit si pr^- 
voyant, apercevant si bien au loin et au large tous les dan<- 
gers, que rien dans vos predictions et vos precautions ne 
pouvait entraver un si beau voyage. 

Yous ne vous oflCrez pas pour guide au premier vaiu, k un 
adolescent ^ev^ dans des moeurs communes, n^ de parents 
vulgaires qui regarderaient TMucation des enfants comme la 
moindre descboses; mais k celui qui, dte Tenfance, presque 
avant de voir la lumi^re, a ^t^ destine par de bons parents k 
une si belle exp^tion, et k FMucation duquel la nature ne 
mettrait pas d'obstacle, mais, en le gratifiant avec bienveil- 
lanee de ses propres dons , lui garantirait qu'elle lui serait 
favorable; a celui qui , des le berceau, aura et^ ainsi eieve , 
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atiMl fornix aux nuBqrs et aax lettrei cb la mani^ qae vova 
rav«z tr^^saintement et tr^s-sagemeot preterit. Or comme 
vousavex vous-m^me, par vos diseours, toriai ainsl pour 
vous cet adolescent, ou mleux , eomme vous avez re^a votre 
Paul ainsi form^ par la nature, et destine k cela par lea yosax 
de ges parents , quel piaisir ne m*a pas causi ce noble appa« 
re il de son Education que vous passes en revue? 

Ensuite, quand vous Faviez retire de l*educatlon de Ten- 
fanee comme d'un d^fiM, et que vous TavifK aroene dans Tes- 
pace qui s*ouvrait devant I'education de Tadolesoent comme 
une mer, j'almals surtout alors a vous voir, dans cette course 
heureuse de votre disoours, les voiles pleines d'eloquoice, 
pareourir tons les arts, toutes les scienees, de mani^re k 
montrer quQ la seule chose que vous vous proposes, c*4tait 
de reeonnaitre les lieux , la demeure de ces arts ou Ton doit 
s'arrdter et sojourner quelque temps pour passer de lA ik de 
plus grandes choses. Et cependant tout cela est si embelli par 
votre dlscours, les forces, les vertus de chaque art sont si 
Men expliqu^s , que vous paraissez , en les montrant , les 
donner en possession k radolesoent, et les enscigner, es lea 
passant en revue. Mais plus elles me charmaient, j^us avide- 
meat j'attendais oil vous dirigiez cette noble course que vous 
avies commence avec tant d'^eiat , quel port vous vous pro^ 
posies. J'^tals dans Tattente, quand aussit6t s'offirit k raes 
regards le port de la philosophic, vers lequel Je vous voyaif 
fltire force de voiles et de rames, et bient6t aprbs y bdsser 
votre ffl^ve. 

Ge serait 1^, k la v^rit^, un beau port et {Hr^rable k tons les 
autres, si votre course avait commence aux temps antiques 
d*Aristote et de Platon , ou m6me aux temps plus rapproeb^ 
de Clc^ron ; ou bien s'ils avaient servi de pllotes k votre ad<K 
lescent ; car certainemont ils n'en auraient pas choisi d*autre, 
et 11 n*ei!kt pas ^t^ facile alors d*en trouver un plus omnmode 
et plus sAr. Mais puisque vous aves commence votre course 
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dans ces tomp^ boireux oii , de m^me que beaucoup de con* 
trees nouvelles » dlles et de ports inconnus h Tantiquit^ ont 
et^ decou verts, et qu*un grand nombre de ceux qui ^talent 
jadis c^l^bres sout submerges par la mer ou d^truits par la 
vetuste ; de m^mi il a dte ouvert k nos toies un port beaucoup 
plus siir et plus tranquilla, ou Dleu lui-m^me nous conduit, 
ainsi que le Fils de Dieu, un port ignore des anciens, et que 
Dieu nous a decouvert; puisque Sadolet lui^m&me, qui dans 
cette course s^t de pilote, s*il a, & la v^rit^y aborde au 
port des anciens, a pourtantpass^ au deUi, n*y ayant se* 
}oum6 qu*afln d'y. prendre les eboses n^cessaires pour acbe- 
ver le reste de la traversee ; qu'il s'est enfln retire dans celui 
que le Fils de Dieu lui montrait , ou il vit maintenant dans h, 
plus grande tranquillity d'&me et dans la security; pourquoi 
votre Paul ne se plaindra-t-il pas de vous, si vons le laissez dans 
un port etranger et qui n'est pas stkr, et que vous vous soyez 
etabli vous-m^me dans le meilleur et le plus abrit^? Certaine- 
ment je ne craindrais pas de me plaindre en son nom , si vouf 
laissiez ce jeune bomme, dpu^de toutes les qualites naturelles ^ 
pauni par vos soins des seoours de la science, tel, enuA mot, 
que vous proposes aux parents de le soubaiter, si vous lais* 
siez, dis*je, ce jeune bomme flotter dans le port de la philor 
sopbie, qui maintenant ne merite pas m^me le nom de port; 
mais qui, comme le poete dit de Ti^nedos, n'est maintenaqt 
qu*une bale ou les vaisseaux ne sont pas en s\!^rete. 

Or, un si grand appareil pour Tinstruire , de si beaux pre* 
ceptes d*Muqation ne nous donnaient pas la promesse qu'il 
demanderait enfin a la pbilosopbie les regies de sa couduite; 
ou qu'il lui serait u^oessaire, pour la s^curite de son &me, de 
se r^fugier dans ce port; mais bien qu'il montrerait aux 
princes m^mes des pbilosophes, s'ils revenaient sur la terre, 
un plus beau genre de vie auquel ils n*OQt pu jamais aspirer, 
une sagesse, m&e tranquillite d'&me bien differentes, et qu'il 
taut demander A autre chose qu'aux pr^ceptes de la philoso- 
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phie; remportant d'autant plus en beauts et en durie iftur les 
promesses de la philosophie, que les choses divines rem«> 
portent sur les humaines. 

Courage done ! mon cher Sadolet , ne pensez pas avoir satis^ 
Mt k votre promesse pour T^ducatlon d*un tel jeune homme, 
si vous Tavez ameni anx conflns de la philosophie, si vons 
lui avez m6me enseign^ la philosophie tout enti^re! II &ut le 
tirer de lit, et ne vous reposer qu*aprte Tavoir conduit dans le 
saint port, ou vous vivez vous-m^me dans une souveraine 
tranquillite d*&me. U ne convient pas k une si belle education , 
ni k celui que vous devez, dans Topinion de tons, laisser 
pour h^ritier de votre vertu et de votre sagesse, qu'ii se 
repose dans un autre port que celui ou vous avez vous-m^e 
plante votre tente. 

Je vous ai trop longuement ^rit k ce sujet, soit pour ob^ir 
k vos ordres , ayant vous-m6me voulu que je vous ecrivisse 
ce que je pensais de votre livre que je ne pouvais assez admi- 
, rer ; soit pour contenter mon amour pour les muses sacr^s , 
que je vous voyais k peine avec calme passer, sans les louer, 
ni les- mentionner, quand vous bonoriez de dignes ^l<^es les 
autres arts et les autres sciences; sdt encore parce que je ne 
doutais pas que notre ami Dubdlay de Langey, pour -Clever 
les en&nts duquel vous avez principalement entreinris cet 
ouvrage, le trouvorait surtout de son gotlt , si ce que vons 
fodtes a regard de la philosophie et des autres arts, pour exei* 
ter, en touchant k V&oge de chacun d*eux , I'esprit des jeunes 
gens k se livrer k leur etude , vous ne n^gligiez pas de le fidre 
envers la thdologie, dans laquelle toutes les autres sciences, 
comme dies le doivent , ont coutume de se confondre. 

U est certainement convenable, la thtolog^e ^tant votre 
principal ornement, et devant T^tre de jour en jour et de 
plus en plus, lorsque dans nn dialogue vous parlez de oes 
sdcaices dont la possession polit les kmes et les porfeetionne, 
de ne pas taire sa loaange, surtout quand vous toives ^ 
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Langey, qui, je le isais, toutes les fois qalMui est permis de 
sortir des flots des affaires, dans lesquels, ^taat h la cour, il 
setroave n^cessairement plonge, ne se repose dans aucun 
port plus Tolontiers que dans celui de la thtologie. 

Vous me pardonnerez ma loquacity : Je peux vous faire le 
serme&t que depuis quatre ans je n'ai pas, en v^rit^, la tant 
de latin queje viens de vous en ^rire, a rexceptioi^ des Itvres 
des th^logiensy queje ne mets pas dans le genre des ^rivains 
latins. Contre mon habitude, je me suis laiss^ alier k oette 
humeur verbeuse d'^rlre en latin. Mais corame le bonheur 
que j'ai de parler avec vous, celui de vous &rire, qui fait 
qu*en votre absence il me semble que je vous parle, m*a en- 
traindbien au del^ des borues d*une lettre, il faut que votre 
bienveillance me le pardonne. Maintenant je viens k vos com- 
missions. Je serai d'autant plus court, que ceux pour lesquels 
vous m'avez donne des lettres et des commissions, m'ont laisse 
peu de chose k ecrire. J'esp^re que vous avez dej& leurs 
reponses. Us ont tous promis que dans quelques jours, pour 
pouvoir le ledre plus commod^ment, ils oontenteront votre 
volont^. Je vous envoie avec ma lettre celle de Bembo. Quand 
je lui ai fait ma visite k Yenise, et que je lui ai remis votre 
lettre avec le livre, il vous est plus facile k vous d*imaginer, 
k cause de Tetroite amiti^ qui vous imit , qu*^ moi de vous 
torire, combien il etait heureux de m'entendre parler de vous 
et de vos Etudes. Quant k Tev^que de Yerone, que j*ai salue 
k Yerone, je lui ai ^galement remis votre lettre. II m*a re- 
tenu un jour chez lui; nous n*avions presque pas d'entretien 
sans qu'ily f&t question de vous et de vos etudes ; et sou vent 
il montrait une grande douleur d'etre prive de votre char- 
mant commerce, k cause de la distance qui vous a s^pares. 
J*ai rencontre k Padoue votre ami Lazare, auquei j*ai aussi 
remis volsre lettre, lorsqu*il m'a fait la politesse de venir me 
vdr. Tons vons f^licitent de votre tranquillity d'&me et de 
votre reposi qu'ils voient produire tant de beaux fruits, et 
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servir an bten |mblic« lis vous fcmhattent que cda dure tov-* 
joarg. Pour mol, qui sals que las ttiiTres que yoqs eofanttB 
dans ce moment ne sont pas motns belles que celles que 
voas avez mlses au Jour, je ne oesserai Jamais de vous le 
soubaiter ^galement ^ tout ea ftdsant dea voeux pour le plus 
beoreux enlkntemeDt de oea ouvrages. Adieo. IV des caiendes 
de uovembre^ A Yenise* 
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Reginaldus Potus Jacdbo Sddokto, ephc, Carpent. S. P. D, 

Gratias tibi agam priiis (ita enim rerum ordo et mei officii ratio^ 
postulant), deind^ ad mandata tua convertar. Neque vero ilia BoliJim 
me ad agendum gratias impellunt. Qusb tu in me prsesentem officia 
contulisti : ciim me domo atque hospitio honorific^ san6 laut^qae 
acciperes, cum aiiimum meum, tui congretsus cupidissimiim ^ 
erudite illo et pleno gravitatis sermone retineres et plan6 pasoe^ 
res : atque maximis de rebus quaerentem et boesitantem , omni 
prorsilis scrupulo et dubitatione liberares. Qusb quidem quoti^s in 
mentem revoco (revoco autem saspissim^) quod de Platonis coena 
diiit Timotheus : cfim ab eoinvitatusesset, eteundem postero die 
yidiseet, ooenas Platonis non modo in prsesentia, sed in posterura quo« 
que diem esse jucundas : idem ego muU6 prolixiilis de tuo bospitio 
dicere possum. Non mod6 in^prsBsentia fuisse jucundum, sed in ali"* 
quot menses j^m fuisse, atque idem, ut spero, in.multos annos 
futurum. At ver6 cOm k tua consuetudine , oujus ego suavitatem 
Ukm primilm quasi gustare cceperam ,' tam cit6 dirimi , ac tanto 
locorum intervallo disjungi , animo san6 molests ferrem , cum nee 
mihi ti^m integrum esset aliter facere , rationibus meis sic feren« 
tibus, et in haBC loca pen^ trahentibus : ne buio quidem dolori meo 
defuisti. Inita enim k te ratio est, quemadmodiim eo quo tantoper^ 
delectabar, non usquequaqu^ privarer. Sed ut te etiam absens 
aliqua ex parte fruerer, adjuncto mihi ejusmodi itineris comite, 
qui te mihi quotidi^ reddebat , qui jucundissimos tuos , et gravis*- 
simos sermones sine intermissione referebat, nee san^ intermori 
eam , quam ex consuetudine tua voluptatem cepi , ullo pacto sin»> 
bat. Quis enim teipsum meliiis exprimere potuit, qudim tu, qu4m 
seripta tua , qudm liber ille tuus quern per me Bembo reddi vo* 
luisti? In quo pnidentia tua, gravitas, doctrina, quibus maxima 
delectabar, elucent. Hunc oert^ mihi comitis loco accept , qui non 
modo mihi in brevi ilia et paucorum dierum via , quse in Italiam 
properanti instabat, pro vehiculo fuit, quod de facundo comite 
diei solet : sed in longo totius Titse cursu, in quo ihaxim6 , et peri- 
eulosissim^ laboratur, et vehiculi, et duds locum facile obtineret. 
Ex quo quidem banc primo aspectu voluptatem cepi : quM mihi 
cogitatiotiem omnem de eo in quod ingressus eram itinera, impe- 
dito san^ et molesto, abstulit, meque totum in contemptaCionem 
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praBclari illios itmeris abduxit, quod te dtice et monstratore, ado- 
lescenti ad laudem et-decus teadenti, certum et gloriosom propo- 
nebatur. In quo quidem val^^ delectabar, cdm quasi oculis, sic 
animo cernerem, te gravissimum et prudentissimum senem, ut 
peritum gubernatorem , gnarum et locorum et maris , siderumque 
et tempestatum omnium, sic knimo providum, sic omnia pericula 
loDg6 lat^ue perspicientem , ut nihil non priediceres ac praBca- 
Teres, quod vel impedire t^m prffidanim cursum , vei in periculom 
adducere posset. Qui non cdyis adolescenti, in vulgi moribus 
educato, vuigaribus parentibus orto, et qui filiorum educationem 
in postremis haberent, te ducem profitearis : sed iUi qui ab op- 
timis parentibus , pen6 antequim in lucem puer ederetur, huic 
tarn preclarae expeditioni fuerit destinatus : cujus educationi na- 
tura non obsistere, sed suas dotes benign^ iargiendo, se fautrioem 
sponderet. Qui ab inconabulis sic eductus, sic litteris et moribus 
formatus fuerit, quemadmodikm est ite sanctissim6 et prudentis* 
8im6 prsscriptum. Hunc yer6 taiem cum tibi ipse oratione for- 
masses, vel potius natura sic formatum, et parentum votis huic 
rei destinatum, cdim Paulum tuum-accepisses , quid non voluptatis 
mihi prsebuit, prsclarus ille quern recenses, in eo instituendo 
apparatus? Deind6 ciim ex puerili institutione, tanqu&m ex angus- 
tiis eum abduxisses , et in latum illud , quod adolescentis institu- 
iioni quasi pelagus patebat, adduxisses; t^m san^ maxima delecta- 
bar, cum te secundissimo illo oratiooiscursu, plenis eloquenti® veiis, 
ltd omnes artes doctrinasque perourrentem videre, ut cum nihil tibi 
tum aliud propositum esset, nisi ut earum artium sedes et loca, ubi 
ad terapus assistendum, atque ad majora et ulteriora tendentt com- 
morandum esset monstrares : ea tamen sic oratione illustras, sic 
artium singularum vires et virtutes explicas, ut prop6 monstrando 
in earum j4m possessionem mittere adolescentem videaris, atque 
eas recensendas tradere. Haec cert^ magna cum voluptate ccmtom* 
plabar. Sed qu6 magls me delectabant, eo san^ avidiilis expecta- 
bam, quo tandem praeclarum istum cursum , quern tanto apparatu 
instituisti, dirigeres ; quem tibi portum proponeres. In qua expec- 
tatione statlm se mihi in conspectum obtuUt philosophic portus, 
quo te veils remisque properare, atque illlc paul6 post akmnum 
tttum relinquere .videbam. Praeolarus ille quicWi, et omnibus aliis 
portus prsferendus, si antiqois illis Aristotelis et Platonis tempori- 
bus, vel etiam si recentioribus M* T. Ciceronis, hie cursus abs te 
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institatus fuiaset, aut si li guberaatores adolesGenti tuo ooottgis- 
sent : nee eniat illi profectd alium elegissent, nee facild ti^m alius 
tutiof vel commodior reperiri potuit. Sed cfan his felicibus tempo- 
ribus cursam institueris tuum, qutbus ut muUi terrarum novi trac- 
tus, insuksque et portus antiquitati incogniU, inventi sunt: plu- 
ribus eorum qui antiquity celebres erant, vel mari obrutis, vel 
vetustate consumptis : sic etiam animorum portus mult6 tutior et 
tranquillior, Deo ipso , et eodem Dei Filio duce, et inventore nobis 
apertus sit, quern antiqui ignorabant. Cumque Sadoletus ipse, qui 
in hoc cursu gubernatoris locum obtinet, etsi appulsus quidem ad 
antiquorum portom, tamen praetervectus sit, nee diutlQs ibi com* 
moratus, qu^m ut necessaria sibi ind^ sumeret ad reliquum cursum 
perficiendam : in hunc tandem , qui k Deo filio monstratus sit se 
receperit, ubi nisnc summa cum animi tranquillitate et securitate 
vivit : Quid est cur non Paulus tuus merit6 tecum conqueratur, si 
in alioM et infido jam portu eum reliquas, cum teipsum in Optimo 
et tutissimo collocaris? Ego cert^ ilUus verbis tecum expostulare 
non dubitabo , si juveuem omnibus vel naturae dotibus, vel doctrinae 
prsesidiis tua opera instructissimum , et plan^ talero qualem tu pa- 
rentum votis expetendum proponis, fluctuantem jkm in philosophia 
portu reliqueris : quae ne portus quidem j4m nomine digna sit : 
Sed.ut de Tenedo dixit poeta : 

None tanttiai sinas ; et stations malefida carihis. 

Atqui non nobis tantus iste in eo educando apparatus, nee praB* 
clara ista tua institutio , talem nobis promisit , qui praecepta tandem 
Vivendi k pbilosophis peteret , aut qui animi securitatis causa in 
illonim portum confugere necesse haberet : sed qui vel principibus 
ipsis pfailosophorom, si jdm revinscerent, novum et praestantii^s 
Vivendi ge&os ostenderet, quo illi nunquto aspirare potuerunt. 
Sapientiam autem et animi tranquilUtatem long^ aliam , et aliunde 
quam & phiiosophiae praeeeptis petendam, tantd praestantiorem et 
diutumiorem ea quam philosophia promitteret, quant6 humanis 
praestabiliora divina sunt. Quar^ age, mi Sadolete, noli promisso 
too, in tali juvene instituendo satisfactum putare, si eum ad pht^ 
losophias limites perduxeris, aut etiam ad philosophiam ipsam in- 
tegram tradideris. Solvas ind6 oportet^ neque unqudm defatigere, 
donee in sacrum eundem portum, in quo tu ipse summa cum animi 
tranquillitate vivis, ilium perduxeris. Nee enim convenit tarn prae^ 
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tUBti aducatiOBi, H M qam omiimiii opiDioae, hn— dca iMittt 
•i MpieoliiB tute es relietanM, in alio qnam quo ipse tabenncalm 
¥il» potuem, porta ooiiqoiMoate.H9C ad teT«bositeicripa,vel 
too imperio otweqvutoSy qui ma etiam de iUo too libro, quern latia 
adouFari noii potaraoUt quid aeotireiii ad le acribero Yoliiiatl, Yd 
moo in-aaoras istasnuisaaamori tatisiaciaiia. Qaaa abs tm lUandrtaa 
at tadtaapfiBleriri, cimreiMiiiaaoinDasarteaaldiaGapliiiaadigBis 
pnBoooua ornaria, vix . flBquo aoimo apectabam. Vel atiam qudd 
loDffso noatfb cojiia libaris inatitiiaiidia iaCe abs te labor pnedpo^ 
aumptiia ait, boe imprimis gralom fore non dubitabam, ai quad in 
pbiloaophia at raliquia artiboa tads , ut singularmn laodaa attin- 
gendo ad aaroa stadium adolesoentum ammos erigaa, idam in 
thedogia facare non naglexaris : in qua reliquie onmaat at in 
Ooaano flominay ta imnuirg^ra aolant at ddwnt Bt oart^ aoofanift, 
Hi qa» taipaum maxim6 omat, at in dias magls maglaqaa ornatura 
aat, com da iia disdplinis sermo 8it> qoarom cognitio bomanos 
animos colit at parficit : ejus laudam baudquaqoium silantio invol- 
Taa : praasartlm cum ad LangaBum scribaa, quam scio, quotite 6 
nagotiorum fluctibus , qaibus in aula versaotem jactari neoasaa ast, 
amargere lioat, in nulla libentiijrs, cpukm in tbaologias porta con- 
quiasoara. Sad tu mas loquadtati ignoscas, qui cum sanct^-adju- 
rare possim, me his quatuor annis non tantum quidain latin6 1^ 
gisse, quantum nunc ad te scrips!, theologorum libris avocatum , 
quos tamen in genere latinorum scriptorum non pono : in banc in- 
solitam latin^ scribandi loquacitatam arupi. Sad utloquandi tacom, 
aic atiam scribandi ad ta , quo com absante quasi loqui Yidaor, dul- 
cedo quflBdam ma longiite ultra apistol» fines provatit. Gui tu pro 
tua humanitata ignoscas (^rtat* Nunc ad tua mandata Tanio. In 
quo ad brevior ero , qa6 pandora mibi scribanda raliquarunt eorum 
littarffi, ad quos mibi mandata at littaraa dadisti : qoas jAm spare 
ad tuas resoriptas ta habere. Omnas enim racqparunt, past pauoos 
dies, quibus id commode facare possant, se tos^ yduntati aaaa 
satisfacturos, Bembi verb litteraa cum his ad ta.mitto { quam aum 
Yanetiis salutarem, eique tuas littarasunA cum libro daram^ qoan^ 
toper^ delaetaretur da te , et de tuis studiis audire , pro Tastra oon- 
junatissima nacassitudine, fadhiis ast tibi axistimaraf quAm mibi 
scribara. Varonansi yard pontifici, quam YaronsB salutavi^ etiam tuaa 
Uttaraa tradidi : qui me unum diem apud se datinuit, cum miUus 
pand nobis sermo essat, nisi da te,. et do tuis studiis s otm ssBp^ 
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86 yald^ dolere ostenderet, sttavisgima consuetudine tua propter 
locorum intervallum, quo disjuncti esUs, se privari. Lazarum tuum 
Patavii offendi, cui etiam tuas litteras tradidi, cCim ad me salu- 
tatum humanisfiimd venisaet. Omnes vetb ttbi dd ista animi tran- 
quillitate et otio gratulantur : ex quibus t^m praBclaroa foetus oriri « 
at prodire in utilitatetii pubtfcam vldeilt. Qu« ut tibi perpetua sint 
optant. Egoque imprimis, qui non minus praeciaros sciam te j^m 
parturire, his qui ^ te jto sunt in lucem editi, hoc idem optare 
non desinam, portumque felicissimum optari. Vale. Venetiis, IIII ca- 
lend. noyentb. 
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REPONSE DE SADOLET 

A LA LETTRE DU CARDINAL POL. 



Le cardinal Pol avait fait dans sa lettre , an systeme d'Mn- 
cation de Sadolet , une objection qui , dans les id^ du temps , 
ne manquait pas de gravity : h savoir, qu*il aurait dt. ne pas 
s*arr6ter k la philosophie, et conduire son ^l^ve k la th^logie 
qui Ini avait donn^ , k lui Sadolet , la paix de Vkme et la tran- 
quillity. Sadolet r^pondit en dtombre 1633. Nous donnons 
id le texte latin de cette lettre et la traduction du passage qui 
eontient la r^ponse de Sadolet k Tobjection du cardinal Pol. 

, . . Quant k I'objection que vous me faites de n'avoir pas 
r^serv^ de place k la th6ologie dans I'^num^ration des beaux- 
arts que renferme une bonne Education de I'adoiesoence, et 
d*avoir etabli Thomme tout entier dans la pbilosopbie^ Je la 
re(ois, cber Pol, de telle sorte que fapprouve da fond du 
coeur la vertu de votre kme dans vos actions corame dans vos 
paroles, et votre volont^ soumise^Dieu. Mais d'abordjen'ai 
rien dit nomm^ment de la thtologie , parce qu*elle est conte- 
nue dans le nom de pUlosophie ^ car la thtologi^ est en quelque 
sorte, comme vous le savez vous-m^me , le sommet et le fiiite 
de la pbilosopbie. Puisque ce grand corps a comme plusieurs 
membres, ainsi qu*Aristote Ta dairement d^montr^ , la partie 
qui traite de Dieu et de la cause premiere est cens^ presque 
la seule qui m^rite le nom de pbilosopbie. Quoiqne nos an- 
teurs en aient traits autrement que ne Font fait les andens, 
cependant Je vols qu^elle est ainsi appel^ par les hommes les 
plus savants et les plus saints, par Chrysostome, Basile rt les 
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autres. Ensuite, comme je ne conduis l*adolescent que josqu*^ 
rftge de vingt-cinq ans revolus et qae je le laisse apres k son 
libre arbitre, il ne m'a pas paru convenable de mentionner avec 
plus de soin la th^ologie pour cet dge-1^, puisque c*est un art, 
une science qui convient surtout k la vieillesse et aux ann^es 
plus calmes. Que si des pr^ceptes sont necessaires k la Jeu- 
nesse pour suivre la religion, comme ils le sont certaine- 
ment, ils ont 6tA enseign^s dans ce livre, en tant qu'ils con- 
cernent I'adolescence. Enfin, comme dans Hortensim je dois 
traiter specialement de la philosophic et la distinguer dans 
toutes ses parties , et comme il y sera proprement question 
de la theologie, je n'ai pas cm qu'il fut convenable d'eMeurer 
auparavant dans ce livre Pornement qu'en doit principalement 
tirer le dialogue d'Hortensius, puisqu'il ne sera que plus 
agr^able , s'il arrive aux oreilles des hommes dans sa nou- 
veaut6 et dans son integrite. Voila le motif de cette omission ; 
je desire que vous I'approuviez, car j'ai certainement fait 
pour le mieux, et mMntenant il serait difQcile d'y faire quel- 
que changement; il faudrait en op^rer plusieurs dans ce livre, 
ou plutdt refaire dans un autre ordre le livre tout entier. Mais 
e'en est assez 1^-dessus. 

Garpentras, III des nones de d^embre 1532. 
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Jac, Sadoletus, epUc, Carp. Reginaldo Polo, S. P* D» 

illutii primuin cepl ex liiteHs tuis fnicttitu , quod cognovi ex his 
manti tua scriptis, te valetttdine bona j^m titi : de qua ad me fUe- 
ram mehercul^ aliquot ante^ diebds noti pftrto sollicittis, o&m 
Thomas tuus Aveiiione scripsissett te in eum morbum quo hie la- 
borabas , Yenetiis denu6 incidisse : duqc tuas mihi peroptatae litters 
omnem mihi hujusmodi de te metum et sollicitudinem meam pe- 
nitus dbsterserunt. Confido enim (quae tua temperantia est) hunc 
nuQCium valetudiuis tuae, et laetitidm quam nos ex eo capimus, 
diuttiMlam nobis fore. AU^r auttoi frudius ei tuis litteris iion tftm 
fortassd necessarius^ qu^itii hie do quo dixi, sed 6er(6 ad Voluptatera 
animi aliquatido ube^io^ : qudd quaiit(Un tu me ames , et quitm do 
me honorific^ sentias, ex eisdem pUn^ littoris perspexii EUam me- 
hercul^ cujusmodi tu sis, quam doctus, qu^m humanus, quam 
elegans, quam dignus qui ab omnibus his ameris atque coiaris, qui 
virtutem , et coinitatem , et optimum sibi moreih esse colendiim pu- 
tent. Sed qua^ tu ad md de meipso Icribis, in quibus judicium tuum 
est de me cum singular! benevolentia eonjunctuid : Omtiia sunt 
ejusmodi, ut cuiyis intuenti facile appareat, amantis illaedse ho- 
minis mag^, qu^m judieantis. Etsi enim tu hac ingenii qoeque, et 
sapientiaB laude mirific^ ornatus es ut possis commode judicare de 
altero : tamen id quoque tibi esse impedimento , quod i^urimis of • 
'ficit, ut amore inductus, amici bona cariills aestimes , quani quanti 
ilia sunt, minimi mirandum est : praesemm cilm haturae humani- 
tatem habeas ingenio et prudentia non inferiorem. Mihi quidem, 
ciUm ea quae mihi tribuis, non continu6 agnoscenda esse videantur, 
libenter ilia refero et converto ad amorem : quo san^ dum chanis 
tibi jucundu^que sim , satis tuo judicio me omatum esse puto. Non 
enim mediocris est operae, neque virtutis, tali viro quails es tu, 
tantoper6 placere. De te Ter6 ,- mi doctissime atque humanissime 
Pole, si ea dixero quae sentio, nunquid tu ilia certo judicio ac bene- 
Yoientiae in te meae es adscripturus? Utinam quidem possem verbis 
omnia complecti , quae mihi de te in animo insita , penitusque affixa 
sunt : non vererer nimium amantis suspicionem. Sed si hoc non 
queo, quod meos eloquendi, exprimendique conatus, tuorum or- 
namentorum copia obruit : illud quidem dicam quod in promptu 
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eM t ludqud ii6 fiie ftBpeetii , tomotie , dftnatiMsimis ttiis illls et mo- 
destiisimis moribus , f uids6 eaptuid t ut nuticiuiim posted mihi ex 
animo iiostH illios <^otigrds9u§ memoria ^tcideHt. Quanquam eniifi 
per spidefidi tui penitiis , ac fhiendi etigua mlhi potMtad f ui( MUt » 
proptet* iStibittirn k nobis disdesmim tuum , qui mihi mcerofid Hon 
minds reliquit, quAm tuuis lastitise adventus lulerat : tamen vit^ 
ctirsum tuee mecum ipdd consideraiis, et summoram hominum 
tedtimonia, quae tibi s£ep6 egregia apud me ab illis data sunt, dO'^ 
gitatione mea repetens, quibus praeserdm testimoniis brevis ilia 
mecum eongressio ttia apprimd fidem fecisset : talem te in animo 
gerere ctBpi, qualis pfofectd tu es. Neque alitet statiiere potueram, 
qn&m eum, qui et nobilitatedomi, et foHtiha amplissimus, cogn^- 
tos, familiareid, patHamque teliquisset t et ciim flagraret.atudio 
atque amofe artium Optimafttm, ex ultiihis orbis terrarum t^gio- 
Hibus illarum ttdipidcetidarum Causa in Italiam b^ contulidset s 
iblque annos compiured commoratus, iti se dedisset familiarita^ 
f ibus amicitii^ae doctiSf^imonim ^c prs^stantissimot'Um hominuffl , 
tit iltorum ()t)inium jtidicio impHinis dignus ipse haberetui', quem 
et proptef fidem fttqtie integritatem titee venerarentur bmned , 6t 
propter ingenium doctrinamque colei'ent : hunc ego (inquam) etis*- 
timare alium jtion poter am , qtiAm summum et singularem rirum : 
bominemque ejUsmOdi, ctli nos ista qui pendimtl§ et jUdicafe ali^* 
quid p^ssumtis , iiofi benevblentiam inod6 , aut honorem taciturn , 
s^d omnia oultue H effldi dperta et pofspicua dttidi^ deberemus. 
Acees^rUfit Itttel^ (u^ prmclaf m testes ohiamentdrum tuorum , 
atque ftmotis »timml efg^ me tui : qu^ me tdtum tibi addixet* unt. 
Quftm illds humanitef t^Hpt^t qu^m eteg^nter? qu^m argut^t 
Nihil ut iogenit lumlnibus his qugg fai eis plurima elucent , nihil ut 
pr^lafa effigie piotstis tua& , M religionis erga siimmtim Deum , 
qu^ in UHs ^itpfessa e^, fiefi possit illustrius. fit tamefi tu is ctttn 
sis, qui dHeujus domuM ingfessu^ , intrb tecum ferds tetltiam 

hospiti tuo atque hoHorem t agid mihi per Itttdfiid gfatia^ qu6d te 
domi me% libenteir accepCite. O^^sl non mathtto mihi ofuamente 
fbeiit adtentus ttius, et voliiptati sermo atqtld (^ngressus. Aut tU 
plud et me, tjfikm ego et te; ct 6x sermotibtls tuid, adeptus fuerls 
et suatitatis , et cdmmodl. Ast ego tuum illud eonslttum fldele et 
sapiens nunquim ti memorta depend l cum tii mihi dubitandi, 
quedn^m genus potissimum sequi studiorum deberem , et quorum 
audtorit^ti atque opintonibus assentiri \ qu6d efatit, qui alia mihi 

24. 
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studia quaedani) et divorsas scribendi rationes proponerent : fiden- 
ter et prompts consuluisti , at ea praBcipud sectarer studia^ qaorum 
fruclus ia hac vita non soliim, sed in omni aeternitate integri.ma- 
nere possent. Quo ego responso maidme adduclus sum , ut me lit- 
teris sacris totum dedendum putarem , ad quas eram j^m quidem 
sponte mea propensior. Simulque integritatem , et virtutem et re- 
ligionem tuam admiratus sum. Qui cum inter eos homiqes diu 
versatus esses, quibus hsec studia minus probantur : atque eis 
artibus ipse instructus quorum videtur lepos , eruditio , elegantia , 
ab his rudioribus (ut existimatur] studiis abborrere : bonitate ta- 
men naturae, etingenii vi, ac caeteris, anteponenda studia duce- 
res : quae non praesentem mod6 suavitatem, sed multo magls ra- 
tionem perpetuae utilitatis habeant. Sed quid ago : majoris ista sunt 
operas et temporis iongioris quim ut una epistola comprehendi 
possint. Yeniamus ad litteras. In quibus qu6d scribis , librum meom 
in via tibi pro vehiculo fuisse , vald^ medius fidius id iaetor ; quod- 
^ue eum probas ac laudas mibi veb€fmenter gratum (quid enim 
dissimulare est opus). Sed illud gratius tamen est, qu6d ex ilio te 
inteliigo memoriam et cogitationem mei crebriiis aliquanto et di- 
ligentii!is usurpasse : quo nihil mihi quidem accidere potest opta-- 
tins. Mandata mea, quae abeunti tibi dederam, diligenter te con- 
fedsse, neque miror (novi enim fidem et integritatem tuam) et te 
de ea re plurimum deamo. Accepi jam quidem i Bembo meo lit- 
teras, ctim uberes ad ea quae ab eo requirebani, imprimlsque et 
elegantes et eruditas ti^m omnibus refertas officii ac benevolentiae 
signis. Expostulationem tuam qua uteris mecum, qu6d locum theo- 
logiae in enumeratione earum artium , quibus recta inslitutio ado- 
lescentiae continetur, nullum dederim, sed in philosophia totum 
hominem constituerim : sic acdpio, mi Pole, ut in omnibus tuis 
dictis atque factis tua animi virtus , et Deo dedita voluntas vehe- 
menter mihi probetur. Sed ego primum nominatlm de theologia nihil 
dixi> qu6d eo in philosophias nomine continetur. Etenim theologia 
(ut ipse nosti), apex quodammodd philosophiae , et fastigium. Gujus 
tanqu^m magnl cujusdam corporis, cum plura membra sint, ut 
ab Aristotele est perspicu^ demonstratum : ilia quae de Deo pars , 
et de principe causa pertractat, sola prop^ digna est quae philoso- 
phiae nomine censeatur. Quae etsi alitor fer^ tractata a nostjris est, 
ac veteribus fuit : eam tamen philosophiam nunc appellari video 
d doctissimis et sanctissimis viris, Chrysostomo, Basilic, caeterisque. 
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Deind^ cum adolescentem sic institutum, ut eum duntaxat deducam 
ad annum aekatis quintum supr^ vigesimum, post id autem suo eum 
arbitrio permittam : non visum mibi fuit convenire, accuratius ad 
aetatem illam de theologia verba facere : cum haec ars una atque 
scientia senectuti maxima et sedatioribus annis apta sit. Etsi 
praecepta suscipiendsD religionis necessaria etiam juventa) sunt, 
quemadmodum utique sunt ; satis ilia k me in eo libro , quateni^s 
quidem ad adolescentiam pertinet, sint tradita. Postrem6 cum in 
Hartensio distinctius de philosophia acturus sim , eamque in suas 
partes omnes distributurus , veluti de qua proprius ibi sermo ha- 
bendus est : non duxi ejus dialogi ornamentum , quod in lauda- 
tione theologiae vel pra6cipuum futurum est; in hoc prius libro 
delibari convenire : ctim id jucundius iiim futurum sit, si ad ho^ 
minum aures novum atque integrum accedat. Habes rationem 
ejus praetermissionis meae, quam tibi cupio probatam esse. Cert^ 
enim ego quod judicavi esse congruentius, id secutus sum. Et nunc 
quidem perdiffidlis foret commutatio. Plura enim mihi invertenda 
in eo libro, vel totus potius liber alio ordine pertexendus esset 
Verum de his satis. Te amari k me mirific6, et coli, vald^ tibi 
persuasum esse volo : neque me magls appetere quicquam, quam 
ut mea3 erga te voluntati tua mulu6 voluntas in me amando res- 
pondeat. Vale. Ill nonas decembris M. D. XXXII , Carpentoracti. 



m PIECES 4CPTIFICATIVBS, 

LETTRE 
DE PIERRE BEMBO 

1IBI.4TIVK 

AU TRAIT]6 D'EDUCATIQN DE SADOLET. 



Pierre Bemho 4 J0eque$ SadoM^ 

i'9d lu avec beaucoup de plaisir votre liyre sur la m^iire 
de bifiii ^ever les eafanU, que Reginald Pol m'a repw 4 
Venise. J'ai reooimu que voua aves en Tecrlvaut oompUte^ 
ment rempli les fosetions et leg devoirs d*un homme tr^ 
distingu^ eomme savant , comme orateur et eomme philoso- 
phe. En effet, dans cet ecrit vous avez repandu tant de gr^ce 
dans les menus pr^eeptes, con^me il y en a beaycoup ^qi con- 
viennent au premier &ge; vous montrez pour Tenfance tant 
de sollicitude, et dans tout le reste tant de science, tant de 
dignity ; vous avez tellement embelli ces qualit^s de toutes 
les eouleurs et de Teclat de I'art, qu'on ne peut rien voir 
de plus beau, de plus estimable, de plus judicieux. Yous 
avez pris aux ^crivains grecs beaucoup de cboses qui ont 
facilement pass^ chez vous; mais vous les avez telle- 
ment am^liorees, qu'elles ne semblent pas moins maintenant 
vous appartenir qu'^ eux-m6mes. Vous avez emprunt^ pea 
aux Latins, car il y avait peu de cboses remarquables k 
prendre, except^ ces passages de Terence que vous avez rap- 
pel^s avec beaucoup d*^-propos. Je ne pense pas qu'il y ait per- 
sonne qui lise desormais Pierre-Paul Yergerius , qui a ^rit un 
livre presque sur le m^me sujet que vous; car I'doquence qui 
convient k cet ^ge n*a pas d'ordre determine; elle ne com- 
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porte pai dfi propositions, de diviiiions, ni beauooQP de 
soieuee, Yotre m^hode, au eontvaire, les points priacipaux 
du si^et que vous aviey; h tfaiter, legrs divisions, leqr r^p^i- 
tion Mt^ en son lien , aveo quelle sagesse , avec quelle seienee 
tout cela a ete qonduit I Que de ma^^itmes et de pr^eeptes I ot 
avec quelle dignity du disoours I £nfln sur un sujet si bumble 
et presqne sterile, et dans un r61e qpnforme au sujet, de 
combian de cboses ne tfaitez-vous pas avee abondanee et 
^ubtiliti! Et les cboses que vous embrassez apportent non* 
seulewent avee elles de la feconditd, de la variety, mais encore 
et surtout une gravity soutenue, Et ce perpetuel entretien 
poursuivi sans interruption entre vous et Paul , le fils4e votre 
fi^re , comme il est oonvenable , comme il est charmant I 
G*est pourquoi Je vous felicite de cet opuscule; J'aime mieu3( 
dire ce* mot que oelui de travail ; car je sais avee quelle faei- 
lite, avec quelle c^lerit^ vous avez coutume d*ecrire , et eepau'* 
dant eombien il est impossible aux autres bommes, avee du 
travail et du temps, de vous atteindre et de vous ^galer. Je 
vous felicite m^me d^autant plug d'avoir ^erit (se livre deli-^ 
oteux, que probablem^t ce n*est pas sans la volontd dea 
dieux immortels que vous aves em devoir le terminer avant 
celui d*Hortensius, II sera comme le vestibule de r^difloe pour 
servir aux apprdts de oeux qui doivent 6tre admis dans la 
ebambre nuptiale, dans le sanetuaire de la pbilosopbie. Aussi 
bien, puisque vous m'^cnvez que vous attendes de moi, en 
le lisant , des seoours et non des ^Joges , et que e^est pour eela 
qu'avant de I'imprimer vous me Vavez envoys , afln que, lea 
ihutes etant eorrigfei , le livre soit plus beau et plus aebevi ; 
je reoonnais U votre grande amitia at Topinion trto-bonorabie 
que vous nyez de moi« JTe sais bien que dans Tune je n'ai pas 
de deception ; e'est h vous da prendre garde de ne pas en avoir 
dans Tautre. Au reste , je le dis de trte-^bonne foi et avee as* 
surance, votre livre est tel^ qu*il me semble devoir vous meri- 
ter oertainement aupres de tons las bommes et de toute la 
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post^rit^ une rare reputation de science et dlnt^grit^. J'ai 
fait pourtant ce que vous in*avez demande; j'ai not6 certains 
passages, vous jugerez du cas que vous devez en faire. J'ai 
ecrit ces notes sur une petite page qui acoompagne cette 
lettre *, non pas tant parce que je les croyais necessaires, que 
pour vous montrer que j*ai lu le livre avec attention. 

Quant k ce que vous m'toivez d*envoyer Ic livre h Her- 
cule de Gonzague et k Jean-Francois Pic , s*ils le demandent, 
et de le donner^ h copier k d*autres, si cela me semble bon; 
pour moi , Je ne souffrirai pas qu'il soit connu du public avant 
que vous m'ayez repondu relativement aux changements que 
vous voulez faire dans les endroits ou je vous ai marque, sur 
cette petite page, ce que Je pensais. En attendant, Je ne lais- 
serai pas de le soumettre, comme vous le demandez , k I'ap- 
preciation des docteurs, et Je le ferai lire k Lampridius, dont 
j'estime au plus baut degr^ le sens et le jugement ; car il vous 
importe de le permettre , soit parce qu'il s'occnpe assidiiiment 
d'etudes oratoires, soit parce qu*il s*adonne plus assidAment 
encore k la philosopbie, Notre ami Lazare Ta dej^ lu. Je le 
lui ai pr^te pendant que j'etais a Yenise, et que je nejbuissais 
pas d'une bonne sant^, ce qui a fait que Je vous ai repondu 
plus tard que Je ne voulais, 

Je flnirais 1^ de vous ^crire au sujet de votre livre, si Je ne 
voulais ajouter une seule chose : autant j'ai lu avec le plus 
vif int^r^t chacune de ces parties , autant J'ai 6t6 incroyable- 
ment enchant^ de la dedicace que vous en avez faite k du Bel- 
lay. Elle est si bien li^e avec tout I'ouvrage, elle y est si bien 
assortie; elle est exprim^ en si belles paroles, et, ce qui est 
I'essentiel, elle est si prudente et si grave, qu'il n'y a absolu- 
ment rien au-dessus. Je reviens done k ce que Je vous ai dit 
plus baut , Je vous r^it^re mes felicitations pour ce livre ; car 
J'ai la conflance qu'il n'ajoutera pas peu d'bonneur et de gloire 

> Cette page ne ae trouve pfls dans la coUeetion des lettres de Pierre Bembo. 
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a votre ancienne reputation, a Topinion qu'on a de votre 
science, de votre jugement et surtont de votre probite, opi- 
nion qui est certes depuis longtemps tres-grande et tres- 
consid^rable. 

Ce qui me reste k dire , c'est que Pol m'a beaucoup parl6 ' 
de vous, de vos ecrits que vous avez maintenant en main et 
m^me de yotre Hortensvus; et, A ce propos, la conversation 
etant tomb^e sur vos commentaires des ^pltres de saint Paul , 
il m*a dit que vous lui aviez demand^ auquel de ces deux 
genres il pensait que vous deviez travailler de preference , et 
qu'il vous avait repondu : A saint Paul. Pour moi, je ne suis 
pas de cet avis. II est pour vous de la derni^re importance 
d*achever le dialogue d'HorUnsius , car ayant fait un premier 
livre qui a excite chez les hommes une grande attente pour 
ces sortes d*ecrits , si vous la prolongez pendant tant d'an- 
n^s, et que vous ne la remplissiez pas, ayant surtout beau- 
coup de loisir, prenez garde qu'on ne vous fasse moins de 
concession que si, n'ayant encore rien produit dans ce genre, 
on n'attendait riep de vous. Mais vous verrez. Pol passera 
rhiver a Venise. II compte venir ensuite h Padoue. S'il y 
vient, j'en serai-eharme, et je lui rendrai tons mes devoirs. 
Marc-Antoine Michel vous fait bien ses salutations. Adieu, 
mon excellent et tres-cher Sadolet; encore une fois adieu. 

Le 7 des calendes de novembre li»32, a Padoue. 
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Petrus Bembui Sadeleto epUeepo, S. P, D. • 

Librum de recib instituendis liberia tuum , a Reginalds PqIq juibi 
Venetiis redditum , le^i piagna cum volupl^te, Cpgnovi eqim te in 
eo praeseribendo, san^ omnia prsestitisse summi et doctoris, et ora- 
tens et philosophi hominis officia, atque partes. Nam et in tenuibus 
prasceptig, ut stint multa a^tatis primsB tampopi eensentanea , ama- 
bilitatem • ^ i^ pq^rilit^us diligeQtiam , in reliquia epm dcMStrinam t 
turn digmt^tem , iti tuis seriptis asperpviti , e^squ^ virlmte^ omnibus 

artis cploribu^ gtq«e luminibus perpplit§s refl^idi^i, nihil ut fieri 
possitsplendidius, probatius , consider^tius, Multum graecis scripto- 
ribus sumpsisti , quae percommod6 in tuam mi^raverunt ; sed ea 
omnia taate intervallo feeisti meliora , ut j^m non mintis taa esse , 
qu&m illorum vldeantur. De LaUnis perpauca. Neque enim erit 
preiclarum quippmm fer^ quod aumeres , prater ilia Terentiana , 
de qu)bH9 quidem aptisujm^ m«miqi^ti. Nim Petnim Paulum Ver^ 

gerium qui §ddem prope qud ttt, de re librum (Xi»^cripsit, postbac 
qui legat^ nemiQem futurum e$se arbitror. Est enim nullo prdine, 
nulla propositione , nullis partibus , doctrlna non multa y eloquentia , 
quam ilia aetas tuiit. Tuus verb ordo > tua rerum , quibus de rebus 
dioenduqd srat , capita , tttm eomm partes, ae sua facta loco repeti- 
tie, q\fkm pnuifinter, quftm doet^ singula I Quanto monitorum et 
senteptiarum , quanta oratipuis cum dignitalel Quam multo deniqua 
in humili et prop^ jejupp acriptiopis argprnpoto , atque per^na i 
copios6 subtilitprque tractas 1 eqque pomplecteris , quaa maximam 
secum afferant cilm ubertatem et varietatem , turn vero etiam atque 
imprimis quidem gravitatem atque constantiam. Qaid etiam per- 
petua ilia atque continens , cum Paulo fratris tui filio , tecumque 
illius colloquutio, quam apposite, qu&m suavisl Itaque gratulor 
lacubratiunculae isti tuae : sic enim male dicere , qu^m labori. Scio 
enim qjikm facil6, qu^mque celeriter soleas conscribere ; sed tamen 
quam nullus aliorum bominum in scribendo , vel labor, vel mora 
consequi, et aequare possit. Eoque magis etiam gratulor, quod 
quemadmodum ipse tuo in libro suavissim^ scripsisti, non sine 
deorum immortalium fortassd numine , bunc te librum ante Horten- 
stum confecisse. Erit hoc illius aedificationis quoddam quasi atrio- 
lum, in quo se apparent ii, qui intimos philosophiaB thalamos atque 
adyta erunt admittendi. Quare quod scribis, in eo a me legendo libit) 
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opam ie eipaetare, boh laudem; eaqua ta eauia antaquto ederira, 
ad me misiase, ut sablatis erroribue, liber splendidior et limatior 
prodeat; agnesco in eo el aiQorem summum erga me, et judi- 
eiura heneatissimum de mea tuam , quorum in altero y me non deeipi 
ego cart^ boio : in altero , ipse ne decipiare , toa eautio ett. Qiism' 
qiiim qg» dioo, summa fide eonBta&tiaque dieo, libpum istum tuum 
ejusmodi esee, singularem ut (ibi o^m doetrioffi, t^m integritatif 
laudem apud omaei» hominea, bm&emque poateritatem, plao^ alia- 
turuB videatiir. Feei tame^ quo^ petiisti, notavique aliqua, qu« 
quanti fapeadffi aint, statues ipse. Nam eg^ bod tim quidem qu6d 
Beoeaae ease ducerem , quiim ut aoirea tuupa me librum diligenter 
perlegisse, ea in pagellam oentuli , quae erit cum bis litteris. Qu^d 
autem sembis ut tuum Ubrum mittam cdm Hereuli Gonzag® , turn 
etiam Joanni Francisco Pico , si petierint , aut etiam aliisdem , si 
videbitur, describendum , ego verd exire ilium in yulgus non pa- 
tiar, quoad tu roihi rescripseris, velisne quid ejus mutari propter 
eos locos , de quibus id pagella scripsi quid sentirem. Neque tamen 
non intere4 de eo doctorum judicia exquiram , ut postulas, daboque 
Lampridio legendum, cujus ego sensus atque judicium facio me- 
hercul6 plurimi. Est enim cum oratoriis in studiis san6 frequens , 
tum in pbilosophia etiam frequentior, acri ipse praestantique inge- 
nio^ et doctrina prop^ singulari, cui rectd permittas tua. Lazarus 
quidem noster librum etiam legU, pwBbente me, dtim Venetiis non 
bona valetudine uterOT, quae res fecit, ut tibi tardius rescriberem 
qu&m Yolebam. Sed de tuo libro finem faciam scribendi , si unum 
prills addidero : me ciim singulae ejus partes libentissim^ tenue- 
runt, vald6 enim mihi probabantur, tiim verb sum praemio illo tuo , 
librique ad Bellaium missione incredibiliter sum delectatus. Est enim 
toti rei it4 conjuncta, ita decens, it4 verbis illustribus declarata, 
ita etiam , quod caput est , et prudens et gravis , ut omnino nihil 
supri. Redeo igitur ad illud quod superiiis dixi , ut tibi de eo etiam 
etiamque gratulor. Confide enim ex illo non parilm laudis et glorias , 
tuae pristinae dignitati , hominumque de tua doctrina , tuoque judi- 
cio, atque inprimis probitate opinioni, quae quidem cerib maxima 
jampridem amplissimaque est, accessurum. Quod reliquum est, 
. multa mecum Polus de te , de tuis scriptis , quae babes nunc quidem 
in manibus, de Hortensio etiam tuo; de quo, de Pauli epistoUs 
interpretandis ci^m esset sermo inter nos, ut aiebat, institutus, 
qudd tibi ille quaerenti , in utro potissimum soriptionis genere tuam 
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tibi operam esse ponendam ezistimaret, in Paulo responderity 8an6 
non probo. Gonfid enim ilium abs te dialogom qnkm prim^m, tua 
interesse vald^ puto. Nkm quod magnam eis de libris , priore con- 
fecto libro, hominum expectationem excitasti, tot }im iliam annos 
ciim differas, neque expleas, magnam priesertim nactus odum, 
yide ne hoc aliquanto tibi minus concedatur, qu^m si nihi jim ejus 
confecisses, nihil abs te homines expectarent. Sed de eo tu yideris. 
Polus quidem ipse Yenetiis hiememccmfidet. Patavium deindd cogi- 
tat. Quo si yeniet, erit mihi gratum, complectarque hominem 
omnibus officiis. Marcus Antonius Michael , tibi salutem plurimam 
dici. Tu, mi optima optatissimeque Sadolete, etiam atque etiamf 
yale.Septimocalend. noyem. 4532.Patayio. 
Ex epistolis Petri Bembi Argsntoracti Lazari Zetzneyi , 4 M9. 
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LETTRE 
D£ PIERRE BEMBO A SADOLET 



RELATIVE 

A LEUR AMITIE. 



On ne lira pas sans int^r^t la lettre suivante , qui offre un 
toucfaant t^moignage de Finalt^rable affection qui unit pen- 
dant toute leur vie Sadolet et Pierre Bembo, 

Pierre Bembo a Jacques Sadolet, ivique a Carpentras, 

< 

. J*ai charge Antoine Damasitts , qui retoume aupr^s de ses 
parents et que vous m*aviez recommande dans votre lettre , 
de vous instruire de ma position, si vous le lui demandiez, 
car ii est venu fr^uemment che^s moi , et chez les miens plus 
souvent encore. C'est un jeune homme d'un caractere bouil- 
lanty plein d'ardeur pour toutes les ^tudei^, et de plus, hu- 
main, fiicile et tout k fait aimable. Je vous remercie de me 

Tavoir adresse^et de m'avoir conseiil^ de le prendre en amiti^. 

• 

II ne m'a ^t^ k charge en rien. Plut k IMeu qu'il lui f^t arriv^ 
de pouvoir mieux reconnaltre toute ma bonne volont^ pour 
vous ! Mais il Ta reconnue cependant; car, k mon grand plai- 
^, 11 a et^ question de vous dans nos nombreux entretiens , 
qui nous ont tr^agr^ablement prouv^, k lui, combien je 
vous aime« et k moi , combien lii-bas vous ^tes aime , v^nere 
de tout le monde. A la verite, je n'avais en cela besoin d'au* 
cun t^moignage, moi qui d^s vos plus jeunes ans al connu, 
aime, recherche votre personne, Tintegrit^ et presque la sain- 
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tet^ de votre vie^ J*^tais encore un jeuoe homme et vous un 
adolescent, moins ^ge que moide quelqnes annees, quandje 
m'attachai k yous d*une incroyafole affection , et vous aussi , 
vous m'aimiez. Gette amiti^ , cette mutuelle inclination de 
nos tolbnt^s, non-^eulemebt nouM n^ayons JaididlS. coaU Tun 
et I'autre de Tentretenir, mais encore de l*augmenter par une 
infinite de bons offices et par I'intimit^. Enfin , notre quaiit^ 
de coll^ues dans la fonetion considelrable que nous remplis- 
sions ensemble sous le pontificat de L^on X , un commerce 
presque de tous les jours, nos Etudes tout a fait communes , 
nos lettres, toutcela I'a tellement accrue, qu'il ne pent rien 
jr avoir de plus uni que nous deux. Puisqu'il en est ainsi , 
puisque dans la pratique de cette ancienne amiti^ 5 moi j« 
suis deja devenu vieux, et que vous n'^tes pas fort ^oign^ 
de la vieillesse, une seule chose nous manque, ce me semble, 
pour que nous en goutions toutes les delices, c'est le rap- 
prochement des iieux comme celut de nos cceurs. Nous 
sommes , en effet , trop ^loigni^s , trop s^par^s par la dis- 
tance poilr qu'il me teste I'espolr d'aller cbe2 vous, <?omme 
j*ai souvent dMr^ de poQvoir le Mre, et pour qu'il me 
semble possible qu'mi vous donne un suMsant motif de i*e«> 
toumer «n Italic, pftree quele» Souverains Pontif«B sdfit l(rin 
d'estimer atttant qu'il faudrait le faire, l«i» hommeft ks pltlft 
<§minent8 par leur sdeilce «t pat* l<siiti5 m^urs^ leis plu» illiNi<- 
tres par toutes leurs vertus^ Main pidsqu^ ^e bes^n que vou6 
avez , j^ tk'^n doute pas , edtnme moi ^ de nous viilter I'dli 
I'autre, de nous trouver enjN^tnble^ p€at dtre beaueotip apali^ 
par Un (Change de lettfes, eomme vous me I'avet un Jotir 
d^ieieusement licrit, JouissOBS assidCl&lent do Tavaiitagti qoi 



^ Mlmfe pehdant 6a jetinessey & Tftge oh. les patMons sont le plus t>ontliante8 , 
andolflt tb lit temarquef pat ta |ravlt« de sei uioBtaii « et lei teM qui lllftag* iMt 

dans la bouche d'ane certaine Imperia ne ptovTent absolunent rien eontie le 
l^moignage unanime de tons ses contemporains. 

( Note d* tratimtftur,) 
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nous offre T^criture de diminuer notre peine, et diminuons-la 
par la frequence de nos lettres. J'ai la confianee que vous le 
ferez, comnie de mon c6t6 je vous promets de ne me livrer 
plus Yolontlers a aucun genre d'^rire que dans mes lettres 
pour Y0U8. Mais je he sais comment, pour vous parler de 
eela, notre ratretien commence sur Antokie DamasiuS) s'est 
prOlimg^ par TabondUhce de mon affection^ plttt6t que pftr 
eelte dii temps, dont je n'ai certain^ltient pas de reste; car je 
sds , comrae vous savez , ftirt occupy. J'al 6cHt d^ik prfes dc 
tirois livres de Thistoire de Venise, sans compter les embarras 
de mes affaires domestiques qui souvent m'emp^chent d*eerire. 
Mais qu'y faire? YoiU la vie. Vous faites tant^t ee qui vous 
plait ^ tant6t m^me ce qui ne voun plait pa8« J'apprendii que 
vous avez l^bas un autre neveu pour le t&ttnet m% ^tttdM 
d^ lA .philosophies Heureujt ftiMtfe! H^tireux cet mtt^ disciple 
que les dieUx otit regard^ d'liii oeil fevorable ! Adieii. Le T des 
calendes de mai 1533, i Fadoue. 
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Petrus Bembo Sadoleto episcopo. S. P. Z>. 

Revertenti ad suos Antonio Damascio , quern mihi per litteras 
commendaveras , mandavi ut te de meo statu, si quid peteres, em- 
diret. Mecum enim fuit san^ frequens, cum meis etiam frequwtior : 
adolescens ingenio fervido et ad omnia quibus se det, addisoenda, 
aan6 peracri , humano prseterea et comi plan^ue amabili : ut tibi 
gratias agam , qui mihi ilium tradidisti , atque ut in familiaritatem 
Qieam susciperem , autor fuisti. Is mihi oneri nulla in se fuit. Uti- 
nam fuisset ut clarius meam ergo te voluntatem perspicere potuis- 
set! Sed perspexit tamen. Multi enim de te habiti, summa cum mea 
voluptate ) inter nos sermones ; et ego quam te amem illi et quam tu 
omnibus ab hominibus et colaris et ameris istis locis, fidem mihi 
jucundissimam fecerunt. Tametsi testibus quidem ea in re nihil 
indigebam, qui te, moresque suavissimos tuos, et vitae intpgrita- 
tem , ac prop^ sanctitatem ab ineunte tua setate agnoverim , dilexe- 
rim; expetiverim. Juvenis enim admodum cum essem, te adoles- 
centem incredibili benevolentia complexus sum , annis aliquot me 
ipso minorem , neque tu me non adamavisti. Qui quidem cert^ amor 
propensioque mutua voluntatum, non solum posted nunqu^m est 
coli desita ab utroque nostrum , sed aucta etiam officiis innumera- 
bilibus, necessitudineque vitse, collegio demiim in Leonis decimi 
pontificatu clari muneris, ac prop^ quotidiano convictu, tilim studiis 
plan^ communibus, lilterisque nostris it^crevit, ut nihil possit esse 
nobis duobus conjunctius. Quod cum ilk se habeat, atque in hoc 
nostro perveteris amicitiae institute ego j^m senes factus sim, tu non 
multiim absis k senectute; unum, ut video nobis deest ad plenam 
ex eo suavitatem percipiendam , locorum scilicet, ut animonim 
conjunctio. Nimis enim semoti atque discreti regionibus sumus, ut 
neque mihi ad te veniendi, quod saep^ poss^ facere concupivi, spes 
ulla ]km sit reliqua; neque tibi in Italiam revertendi causa possa 
dari satis apta videatur ; quod Pontifices Maximi , doctrina et mori- 
bus prsBstantissimos viros, clarissimosque omnibus virtutibus ho- 
mines, non tanti omnind quanti opporteret, faciunt. Sed quoniam 
hos quoque desiderium , quod commune tibi mecum esse non dubito, 
visendi alteram , congrediendique un^ , ut tu olim ad me in quadam 
epistola 8uavissim6 scripsisti, litteris mittendis leniri muUum potest, 
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fniamur sedu16 scriptionis munere ad hanc molestiam minuendam , 
et crebritate nos litteranim minuamus. Quod et te facturum coDfido, 
et de me factunim polliceor, ut nullo scribendi genere t^m libenter 
aim usuros, qu^m ad te. Sed nescio quo pacto ad haec commemo- 
randa, de Antonio sermo nobis instituta, defluxit, amoris abun- 
dantia potii^s quam temporis, quod mihi plan6 non superest: oc- 
cupor enim , ut scis. Conscripsi autem tres jam prop^ libros rerum 
Venetiarum. Neque tamen non impedior domesticis etiam rebus, 
qusB me k scribendo saep^ revocant. Sed quid agas? Sic vivitur : 
quodlibet, quodque non libet etiam facias. Audio te alium fratris 
fiiium isthic habere, quern in philosophise studiis item instituas, 
miro ingenio, alacritateque discendi. te magistrum plan^ felicem, 
et ilium alterum jdm discipulum, quern dii respexerunt. Yale. Sep- 
timo calend. maias 4 533 , Patavio. 
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MOTES 



EXPLICATIVES ET JUSTIFICATIVES. 



Note (4), page 45. 

Antoine Florebelli, que le p^re Albi appelle l*^vdque Florebeau 
et CiaconiuB, episcopus LaveUemis in Apulia (^vdque de Lavello 
dans laPouille), 6tait de Mod^ne, comme Sadolet. II v^cut long- 
temps dans rintimit^ de ce c^l^bre cardinal. Dans le volume qui 
renferme les oeuvres choisies de Sadolet , et qui porte la date de 
MoQunticB (Mayence) mdcvii, sent ins^r^s trois discours de Flore- 
belli : 4° De auctoritate EcclesicB ad Sadoletum; S^ Ad Germanos 
oratio de Concordia; Z^ Ad Philippum et Mariam reges de resti- 
tuta in Anglia religione. 

Dans le m^me recueil se trouvent deux lettres de Sadolet k Flo- 
rebelli qui font connaitre toute Testime et Taffection de ce grand 
homme pour son futur biographe , qui paraf t lui avoir servi long- 
temps de secretaire. II lui exprime quMl a toujours fait grand cas 
de ses talents , de sa science et de sa probity. De tuo ingenio, lui 
6crit-il, doctrina, probitate singulare judicium semper feci, Je 
veax, ajoute-t-il, que vous soyez persuade que non-seulement vous 
devez partager mon intimity et ma familiarity , mais encore toute ma 
bonne ou ma mauvaise fortune, ie in omnis fortunes , tum boncB, 
tilim dubioB, societatem vocari. 

A propos du discours que Ftorebelli lui avalt adress^, probable- 
ment celui qu'il lui a d^di^ sous le titre de De auctoritate Eccfesioe, 
Sadolet lui dit qu'il Fa lu avec un extreme plaisir , qu'il est 6crit 
d*un style riche et aboodant, ornate atque ampU scripta. « Gonti- 

22. . 
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nuez, dit-il, k r^pondre k nos esp^rances et k devenir un sujet de 
gloire pour notre commune patrie... De m^me que je m'mt^resse k 
V0U8 comme ^ un fils, de m^me j'applaudis a voire gloire comme 
81 je pensais en avoir ma part. » 

L'extrait suivant d'une lettre de Sadolet k son ami Pierre Bembo 
oonfirme ce que nous venous de dire des sentiments de Sadolet k 
r^ard de Florebelli : 

c Florebellum meum, dit-il, ikm humand k te, ttoque libera- 
» liter tractatum , gratissimum mihi est. Ego ilium juvenem noo 
» mediocriter diiigo : summaque spe sum, fore eum huic seculo et 
» suis temporibus omamento. In quo tua quoque laus non minima 
» futura est , quod ex dome tua , atque ex disciplina, tale ingenium 
» prodeat. Is maximos Ubi ssBpe numero apud me per literas agit 
» gratias. Quare euin tibi ne commendo quidem , video minimi esse 
h id necesse. Hoc te scire volo : quicquid in eum comitatis et bene- 
» volentiae tuae consuleris, id me existimaturum in me abs te coUa- 
» tum esse. » Carp, vi idus septemb. 4539, lib. XU, epist. xxi. 



Note (2), page 48. 

Dans le recueii pr^dt^ des obu vres de Sadolet se trouvent le pob'me 
des Curtius et celui de Laocoan. Yoici k quelle occasion fut , dit-on , 
compost ce dernier po6me. Sadolet ^tait secretaire de L^n X lors- 
qu'on d^uvrit Toriginal de ce groupe c^ldbre, dont la reproducticm 
ome depuis longtemps tons les mus^e^ de TEurope. La vue de ce 
chef-d*GBuvre inspira la muse du jeune poi^te ; et ce fut dans une des 
salles du Vatican, devant le Laocoon, couronn^ de lauriers, que 
Sadolet r^ita ses vers k L^n X. 

Le Pape fut si content du poe'me, que le lendemain k son r6veil 
Sadolet re^ut, en t^moignage de la satisfaction du Souveraiu Pon- 
tife, un beau manuscrit de Platon. Voyez Audin, Histoire de 
Calvin, 1. 1 , p. 276 et suiyantes. 
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Note (3) , page 20. 

Sed si ego in omni vita praecipuum comitem meanim acUonum , 
consiliorum , voluntatum, pudorem semper esse volui; nihilque 
mihi fuit antiquius , qudm eum retinere perdiligenter, in quo orna- 

mentum totius vits mihi decrevi esse positum patieris tu, etc 

lib. YII, epist. v, calend. octob. 4529. Sadolet, Benedicto Accolto 
cardinali. — L'6Ioge que Sadolet fait de ia pudeur dans son TraiU 
d*Mucation est une des parties les mieux trait^es de cet ouvrage. 
La peinture de cette affection de Vkme y est admirablement touch^. 



Note (i) , page 24. 

Le traitement de Sadolet, comme secretaire de L^n X; 6tait de 
trois cents ^us d'or, somme 'qui ne pouvait gu^re suffire aux d& 
penses qu'il ^tait oblige de faire dans sa haute position , et pour 
satisfaire en outre ses goiits coiiteux pour les manuscrits grecs et 
latins, pour les objets d'art et d'antiquit6 qu'on d^uvrait alors de 
temps en temps. Les juifs , qui ^taient k Taffiit de ces d^couvertes , ne 
manquaient pas d*exploiter la passion du jeune savant pour Tanti- 
quite , et lui vendaient au poids de Tor ces objets rares et pour lui 
sans prix. Comme il etait d*ailleurs d'une deiicatesse et d'un d^sin- 
t^ressement k toute epreuve, il se trouvait dans une g6ne extreme 
quand le Souverain Pontife nelui payait pas exactement sa pension, 
ce qui arrivait quelquefois. Un jour, son ami Bembo , qui etait en 
m^me temps son collogue, dit k L^on X : « Yotre Saintete ne donne 
rien k Sadolet, et il n'a pas une robe k mettre. » Voy. Auom, 
HistoirB de Calvin, 1. 1, p. 276 et suiv. 



Note (5), page 33. 

Les Gibelins entr^rent en armes dans la ville de Rome; ils piUd- 
rent tous les meubles du Yatican et de regUse Saint«Pierre. Le Pape 
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8*^tait sauv^ dans le chAteau Saint- Ange; il y fat garanti de leur 
f ureur par l*arriv^ de la faction des Guelfes , qui les for^ de se 
retirer. Mais en m^me temps l*ann6e imp^riale, ayant pris de vive 
force et saccag^ la ville, assi^ea le Pape dans le chateau , le prit 
et le tint prisonnier six mots durant, lui donnant, dit le p^re Albi, 
un long loisir de se repentir d'avoir pins aim^ Sadolet qoe ses sages 
conseils. Yoy. Albi, Vies des cardinaux illustres. 



Note (6), page 37. 

II paratt qae les juifs, qui dans les autres contr^ de l^Europe 
^taient alors en butte a toutes sortes de pers^utions et d*avanies , 
jouissaient au contraire dans 1e*Gomtat Yenaissin de nombreux pri- 
vileges , qu*ils avaient acquis en corrompant de leur or les autorit^s 
papales. Non-seulement iis pouvaient, comme les Chretiens, devenir 
propri^taires de biens-fonds ; mais , ayant en quelque sorte le mono- 
pole du commerce et de Targent, ils pouvaient pratiquer Tusure 
de mani^re k miner leurs d^biteurs. Us avaient le droit , et ils en 
usaient sans merci, de les exproprier, de les incarc^rer, De nom- 
breuses families, r^duites par eux k la demi^re mis^e, ^taient 
oblige d*abandonner leurs foyers et d'errer sans ressource dans 
les centres voisines. Presque tous les Chretiens , plus ou moiug 
pressures par eux, ^taient plusou moins sous leur d^pendance. En 
un mot, les enfants d*Israel, ailleurs pers^cut^ par les Chretiens, 
etaient devenus dans le Gomtat leurs pers^uteura. II n'est permis 
aux chrHiens que de se difendre des injustices , ^rivait Sadolet ; 
mais les juifs peuvent en faire impun^ent, 

G*est pour mettre un terme k tous ces criants abus que ViUustre 
pr^lat usa de son crMit auprto de la cour papale, et non par esprit 
de haine centre les juifs, comme semble Tinsinuer un de ses bio- 
graphes. On en jugera par les extraits suivants de ses lettres : 

Extraits des lettres de Sctdolet concernant les juifs de Carpentras. 

a De judaeorum negotio videlicet; quibus aliquandd frenum 

aliquid imponi prefects est neoeaaey si iliortim a?ariti» infaiawmi 
qua gens ills prator onleros labomt, transferrs ad bos lota» vote- 
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mu8. Sed dicam apert^ ut se res habet. Qui potest amore religionis 
in suis provinciis lutheranos perseqni , qui in eisdem provinciis 
tanto pen6 sustinet judaeos? sustinet autem? Im6 ver6 aiiget, con' 
decorat, honestat? Nalli enim onqudm ullo a Pentifice christian! 
tot gratiis, privilegiis, concessionibusque donaii sant, quot per 
hosce annos , Paulo tertio Pont. ; honoribus prserogativis, beneflciis 
non aucti soMm, sed armati sunt judaei. Ac cseteris quidem fide- 
libus et optima meritis, nova juris beneficia, ad propulsandam, si 
qua illata sit injuriam conceduntur, judseis solum ad inferendam. 
Quanqu^m non est ista Pontifids culpa, sed eorum qui ad suum 
ex judseis questum , Pontificis nomine abutuntur, de quibus hones- 
titis est vos existimare, qu&m me scribere. Alexandro Farnesio 
epist., calend. august. 4539... 

» Sed meum animum misericordia moverat eorum , quibus non 
in pecunia et bonis (nam id esset aliquo modo tolerabile), sed in 
Ilbertate et in corpore, ab hoc improbissimo hominum genere quo- 
tidianas inferri injuries Tidebam. Porr6 quorum salus mihi ab Deo 
tamqudn) parenti et pdstorl est concredita, eorum me incommodis 
et calamitatibus permoveri, mirumne cuiquam viderl debet?... 

» Sed ut revertar ad judteos, quod illi ferri et sustineri apud nos 
debeant, fateor christianae hsec esse humanitatis; estque it^ nobis 
a sacris patrum decretis praescriptum. Qui si privilegiis etiam mu- 
niendi sunt , ne afficiantur ipsi injuria : muniantur sand nihil ego in 
hdc re magnoperd repugno. Non enim hominibus infensus sum, sed 
hominum illorum vitiis. Ut ver6 ad inferendas ultrd injurias, ad 
circumveniendos, evertendosque cfaristianos, tot quotidid decretis, 
concessionibusque instruantur, atque armentur : potestne hoc 
ullius hominis recta, et pretio et pecunia non contaminata ratio, 
aequum esse arbitrari? Liberitks tecum loquor, etc., lib. XII, 
epist XVI. Carpent. pridid id. januarii 4540. Quido Ascanio Sfortie 
cardinal!. 

» Prsecipud contra judaeos, quorum est dominatus his locis non 
ferendus. Nam tot privilegiis istinc muniti sunt, ut pland domini 
chnstianorum.suni effecti, cum maxima quidem pemitte, et tan- 
qudm strage faomm populorum : 6 quibus quoti(Md aliqttos. cedere 
bonis , et snis laribus famiiiaribus emigrare cogunt. Nonas octobris 
1539. lib. xm , epist. nil, Gootareno cardinali. 

» fiteaim ut tu scias, dilalio data debitoribus jud»orum, iojusta 
vei imprimis extitiflti anetor , ad exitum }im addoeta est : neque 
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qui quam j^m viiik jim in expectatione est, nisi ut secundum hoc 
biduum , compleatur career hominum miserorum , et ad solvendam 
impotentiam , durissimo tempore anni , annona carissima pauperibus 
pessim^ affectis. In quo magnus quamplurimis, luctus , mihi animi 
dolor paratus est. Csdend. febr. 4540, epist. vi, lib. XIII. Re^- 
maldo Polo cardinali. » 



Note (7), page 38. 

, La satisfaction qu'6prouva Sadolet de trouver, k son arriv6e k 
Carpentras, une population de moeurs douces, paisibles, enti^re- 
ment d^vou^e k sa personne fut m^l^e du regret de la voir plong^ 
dans une profonde ignorance des lettres et des beaux-arts. On ne 
lui enseignait gu^re que la pratique du droit civil, non pour rendre 
rhomme meilleur, mais, comme il le dit lui-m^me, pour lui appren- 
dre k gagner de Targent, non ut discerent homines vivwe libera^ 
liter, sed ut lucre et area consukrtnt, Aussi Texcellent ^v^ue 
songea-t-il d'abord k inspirer k ces peupies le goiit des nobles 
Etudes , et demanda-t-il k plusieurs de ses amis un matbre qui piit 
enseigner le grec et le latin, offrant de lui donner de sa bourse 
soixante ^s d'or par an , outre la table et le logement. 

Qu6d si unqu^m , dit-il en terminant la lettre qu'il ecrivit d ce 
sujet a son ami Jdrdme Niger, videro fieri, ut hi quos charitate 
nimirum Christiana in filiorum loco diligo , sectentur eas artes, quae 
liberales sunt, avocantque ab omni sordida et inquinata cupiditate 
habendi , na ego illi , crede mihi , cujuscumque opera hoc assequar, 
plan^ me obstrictum , et in perpetuum obligatum esse profitebor ; 
omnique studio, diligentiaque curabo ut suum is hujusmodi offi- 
cium non mal^ k se positum sit judicaturus... Carpentoracti rv nonas 
mail 4533. 

Dans une lettre qu'il ^rivit en 4535 k Paul Sadolet, qui ^tait 
alors en Itajie, k Toccasion de la mort de son p^re, il manda a son 
neveu.de ne plus s*occuper .de lui oh^rcher un mattre , parce que 
le hasard lui en avait amen^ un k Garpentras tel qu'il n*ei^t pas 6t6 
facile d'en trouver un pareil, m^me en Italic. G'^tait un jeune 
£cossais, du nom de Florentius, qui avait ^tudi^ les lettres et la 
philosophie dans son pays , puis k Paris , oili il avait M le pr^eep- 
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leor du nevea du cardinal d'York. Mais laissons parler Sadolet lai- 
mAme, qui raconte k son neveu cette histoire dans toos ses char- 
mante details. 

Doctorem huic juventuti et magistrum ab te qaaeri non pato fore 
ampliiis opus. Narrabo enim tibi, simulque tu agaosees quantb 
plus 88^6 fortuna polleat, qu^m hominis consilium. Receperam 
me fort6 in bibliothecam nudius quartus, ciim esset jim nox ; Ibiqu^ 
attentiilis libros quosdam volvebam , cum cubicularius nuntiat esse 
qui me conventum velit. Rogo, quis homo? — Togatus, inquit. 
Jubeo intromitti. Accedit, interrogo quid sibi velit, quia illahora 
ad me, cupiebam enim absolvere ocius hominem, et ad studia me 
referre. T^m ille , altiiis repetito , it^ apt6 mecum accurate et mo- 
desty locutus est, ut mihi curam injecerit cognoscendi interim et 
percunctandi. Itaqu^, clauso libro , ad eum totus conversus, susci- 
tari incipio cujus sit, quam discipline profiteatur, quid sibi quse- 
rens in has regiones venerit. Ac ille : — Scotus sum, inquit. — Ex 
ultima , inquam , orbis terrae natione? — Etiam. — Ubi erg6 disd- 
plinis liberalibus operam dedisti? (Quod ided interrogavi quia ejus 
sermo, et latinitatem, et ingenium redolebat.) — In patriam pri- 
mi^m, inquit, complures annos philosophiaB operam dedi, deind6 
Luteliad sum eruditus, ibique Eboracensis cardinalis fratris filium 
in disdplina mea habui. Post ciim patrui mors k puero illo nos 
detraxisset, ad Bellaium Parisiensem episc. me contuli; eramque 
cum illo Romam profecturus , nm me gravis in itinere ab eo diqun- 
xisset. — Quid erg6 hie expotis? inquam. — Gupiditas, inquit > 
primiim tut mvisendi , quod maxima optabam , hiic me compulit. 
Deindd cikm Avenione esset mihi dictum , te alicujus hominis indi- 
gere qui juventutem tuam banc erudiret, si fort^ ego essem isti 
negotio aptus, offerendum tibi ego me duxi, non tarn illud onus 
appetens, qu^m tibi gratum facere studens, et simul intelligens fore 
mihi laudi quodcumque munus apud te, et tuo jussu, hortatuque 
suscepissem. 

Quid qu®ris? Usqud e6 mihi placuit, ut prim6 man^ Glocerium 
eonsulem , atque Heliam accersierim. Exposui de homine quid spe- 
rarem , et quae mihi in eo egregid complacita essent , omnia narravi. 
Gert^ enim ejusmodi modestiam , prudentiam , compositionem oris, 
vultus, vix in italo homine talem expectare potueramus. Neque 
hoc contentas , ad prandium invito, ciim Florentium ipsum, hoc 
enim illi est nomen , tilim modicum nostrum , de quo scripseram ad 
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te anted, itemque Heliam unk cum consulibuis. Post prandium, 
statim disputationes , me cohortante, inductsB sunt; argumenta 
phy sices assumpta. Certatum k medico nostro acriter, obtorto 
vultu, magnisqoe anhelatibus Ille alter, modestus^ pladdus-, nibii 
noD ad rem , nibil non accurate et sobri^ , san^ qudm perit^ omnia , 
et intelligenter. Quin ciim ego conelusissem argumratum quoddam 
adversiis medicom, tortuosum ac difficile, in quo erat enodando 
magnus illi labor, iate, petita venia, soiationem protulit, quam 
maxima fieri potuit doct^ , atque accommodate. Quid quaris? Ac* 
censi omnes desiderio sunt retinendi bominis; consuiesque eum se- 
Yocaverunt. Res pacta est aureis nummis centenis, tacita cum 
vokiptate civium , sicuti ego audio , ut omnes novam quandam feli- 
dtatem hnic urbi ezortam putent. Quin circumferuntur sermones 
quos cum Gonsulibus babuit, itd liberates atque ingenui, ut nihil 
possit snpri, Quamobrem spero huic negotio et muneri optima 
provisum fore , et spero adhuc , tamen nondikm compertum babeo* 
Sed videbimus reliqua. Habet autem iste, quod mihi maxima 
Toluptati est. Grsecarum etiam litterarum quod pueris imbuendis 
sit satis. Quodrdi tu de eo sine cura esse potes. viii et yii id. 
fiovembr. 4535. 

Nous ne saurions dire combien de temps T^cossais Florentius 
s'OGCupa de Tenseignement de la jeunesse de Garpentras. Dans une 
lettre de Sadolet, ^videmment post^rieure a la lettre pr^^dehte, 
qooique portant la date de Janvier 4635, on lit : Florentium, magis- 
tmm hujus juyentutis quotidi^ magls probo; nisi quod videtur mihi 
factus tacitornior, et solitudinis amantior, in quo mihi est admo- 
nendus, quod facere oogito, ut caveat ne hoc sit [AcXoyxoXicic 
vitium , non animi judicium ; omnique mode ad hilaritatem est pro* 
vooandus. Bi stipendum public^ constitum est satis amplum , cujus 
tertia pars illi a nobis solvitur quemadmodilun cum tu (Paul, son 
neveu) adesses, eramus civibus poUtciti. ;v calend. januarii 4535 
carpent. 

En 4546, Sadolet lui i^erivit de Rome en r^ponse h une lettre que 
Florentius lui avait adress^e pour lui demander aes oonseils ma la 
ceaduite qu*il devait tenir lorgqu'il serait de retoor dans sa palrie, 
alors dtehirto par les dissensions religieuses. Sadotot Texborta aivec 
force k demeurer inviolablement attach^ aux pr6ceptes de rfgliae 
catholique. Hsbc prefects u0a rectiasima ad »temam aalotem via 
eat; bane qui inaistwity Deique et EeelesMa prooeptis «e lagib» 
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oblemperant, ad iltam qu8B christianis hominibus proposita est fell- 
diatem sine u!k> errore pm'veniunt. Romae , 4 546, 



Note (8), page 40. 

Tous les revenus de Sadolet s'^Levaient k seize cents ^us d*or. 
C^tait toute sa fortune ; car la vigne qu'il avail a Rome , et dont ii 
eat question dans sa correspondance, ne devait pas donner grands 
produits. Toute sa famiile toit k aa charge. « Pendant dix ana que 
je suis rest^ dans mon diocese , dit-il dans une lettre adress^e k 
Paul III, je d^pensais toua les tea mes revenus annuels, si bien 
qa*a la 6a il ne me manquait et ne me restait rien ; car je n'ai jamais 
eu le gotlt de faire des economies, <> Sa charity 6tait in^puisable. II 
disait quelquefois : « Je ne sais pas comment tout cela se fait, je 
regarde dans mon bik^her, pas le plus petit sarment; dans ma 
bourse , pas une obole , et voil^ que je trouve une biicbe dans uq 
petit coin et une pitee d'or dans une doublure; il y a la quelque bon 
ange qui me joue un tour. » Voyez AuniN , I. c. 

On raconte qu*il ^tait cboisi pour arbitre dans les difif^rends des 
habitants de Carpentras et des nombreux Strangers qui affluaient 
alors , comme aujourd'hui , dans cette ville les jours de march^. On 
avait confiance en sa profonde connaissance du droit civil, en 
r^quit^ de ses jugements. Le v^n^rabie pr^lat rendait la justice 
sous les arbres de son jardin, comme saint Louis sous les chines 
de Yincennes. 



Note (9) , page 47. 

Ge fut au commencement de Janvier 4596 que Sadolel ftii , i sa 
grande sarpriae, Domm^ eardiDal. 

Heri , iaritHl au due da Ferroft, heri in me nihil eogilans, ae 
ne cnpians qnidam, sed praeter omnera opinionem meam, ereatua 
swB carding. Gujua honoris magnom obqs et aplendidQm, mets 
tamen hmDeria perquam gravaret, non enim videtur mee forimm 
temitaa ii poaae perfam. Sed tanMB fstaa nt polero. Ela eepiia 
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opibosque deficiat, in eo daborabo at fide, iDfegrilatOf amora^ 
in rempubUcam muneri meo satisfaciam. Ex Urbe, x caiend. januarii 
4536. Herculi dud Ferrariaa. 

Neque hilariter possum , neque tristibus etiam verbis ad te scri- 
bere : quod in altero animus repugnat, in altero hominum opinio 
atque judicium. Qualecumque tamen id sit quod mihi accidit, scri- 
bere te vdo me his proximis comitiis k Paulo HI Pont. Max. in 
amplissimum ordinem S. R. E. cardinalium esse coqitaUim. Quod 
sit ne laetandum, nee ne sit, equidem ignore. Scio enim alios hu- 
juscemodi occasiones vitasse , et nunc quidem certfe quod factum 
est, neque ex voluntate mea, etpraeter omnem expectationem fac- 
tum est. Ac singularis quidem Pont. Max. voluntas declarata est 
adversiim me , qui judicavit eo honore me dignum , quo forsitan non 
sum dignus , vel potius plan^ non sum. Quis enim est tam arrogans 
qui audeat ipse de se facere judicium dignitatis? Sed quod ego sine 
ambiguitate, et sine uUo eirore judioo, onera qusQ eum lumorem 
consequuntur, mihi i\k gravia sunt, ut non videam quo pacto pos- 
sim ea sustinere ac ferre. Romae , caiend. januarii 4537. Ep. Petro 
Bembo. 



Note (40), page 58. 

Si le cardinal Sadolet quitta son diocdse profond^ment regrett^ 
des habitants de Garpentras , la douleur qu*il 6prouva de se s6parer 
de ses bien-aim6s dioc^sains ne dut pas dtre moins profonde. a Je 
vis au milieu de ces peuples, ^rivaitil en 4539, les aimant d*un 
amour patemel , et, comme ii me semble, en etant ^galement aim6. 
Ces sentiments d'une mutuelle affection rendent la vie heureuse , 
surtout quand on les ra[^rte k Dieu et au souverain bien : qum 
amoris consensio vitam beatam facit, prcBseriim cum est ad Dewn 
$t ad summwn bonum relata. » 

D^autres causes, dont il fait valoir toute la force dans sa corres" 
poDdance avec le Pape , qui le pressait de revenir k Rome, le rele- 
naient k Garpentras au milieu de sa famille, qu'il avait rtoueauloar 
de lui et dont il 6tait Tunique soutten. Ges causes, il les expose dans 
seslettres au neveuduPape, icet Alexandre Fam^, quiparaia- 
sttt ne pas en tenir conple, au Pape lui-mtee, k ses anus, qu'fl 
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chargeait de les faire yaloir auprte de Paul m. L'extrait siiivant de 
la lettre qu'il ^rivit k oe sujet k Alexandre Farn^se fera connaftre 
les motife qui, joints k son besoin de repos, a sa sant^ , aux infir- 
mit^s de la vieillesse, le retenaient k Garpentras. 

« Cur enim istiic (Romam) venire non possim, causse parUm 
necessarifle sunt, parttm habent in sehonestatem et laudem. Neoes- 
sitas in confitenda non nihil pudoris affert, ingenuis prsBsertlm ani- 
mis : quam tamen necessitatem vos intelligere , etiam tacente me 
potestis. Nee tamen propterei ambio k vobis quicquam , aut flagito. 
Sed si ego ea natura prseditus sum , ut nemini velim sumptui esse 
et oneri , decet vos quoque ea esse benignitate , ut me commodum 
meum sequi , et vestrae liberalitatis insignibus ornatum , ubicumqu^ 
sim , duplicem vobis habere gratiam patiamini , et maximi honoris 
acbenefidi, quod in me contulislis, et summae benignitatis , qua 
me morem mihi gerere, et meo obsequi animo, indulgentissimd 
permittatis. Sed , ut dixi , necessitas verecundiam quandam habet : 
Honestas est praedicabilior. Dice igitur me hiHic manere non invi- 
tum ! qu6d mter amantissimos versor, et multa quotidi^ ex me com- 
moda atque adjumenta his populis proveniunt; quod diurnis noctur* 
nisque meis cogitationibus hoc Gonsequar, ut et pace atque concordia 
eos contineam, et propulsem hinc impios qui veritatem catholicse 
religionis conantur everlere , quorum , nisi ego hiic venissem, magna 
jim copia his locis existeret. Nunc meis vigiliis atque curis fit, ut 
lUi non mode ad nos, sed ne ad vicinos quidem nostros se audeant 

oonferre Itaque cum his paucis diebus diploma ad me pontifi- 

dum esset allatum quo datur mihi in lutheranos inquirendi atque 
animadvertendi potestas : accepi equidem iUud venerabundus et 
gratulans; gratiasque de eo Summo Pontifid egi , qui tantum mihi 
honoris suo judicio detulerit, quas etiam k te, Famesi optime, 
meis ilii verbis agi cupio, idque ut facias rogo. .Sed quod ad usum 
istius potestatis pertinet, equidem si necesse erit, utar; dabo ope* 
ram tamen ne sit necesse. Nam quibus ego armis libentiiks utor, ea 
ut leniora sunt ad opinionem atque aspectum , M ad oonvincendoe 
improborum animos long^ sunt validiora, cum non terror ab illis, 
neque supplicium , sed Veritas ipsa , sed Christiana imprimis man- 
suetudo, confessionem erroris, corde magis qakm ore prolatara 
exprimit..,. Carpent., calend. augusti 4539. Alexandro Famesio 
cardinali. 

On vient de voir dans la leitre pr^cMente les deux principaux 
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motib qui rateoaient Sadolet daas mm dioote : d'aboni la ntnaiiMi 
de sa forUiD^ , que son d^akit^reafiemeiit acruputoux et §a grande 
liMralit^ avaient ob^rte; eosaite le beaoin qu'avaieot cat peiiptoB 
de sa presence pour lea d^adre de Th^r^ie luthMenne* 11 n'eut 
jamaia recours pour cela aux pouvoira extraordinairea denl ii ^tait 
revdtu; aa bont^, aa vigiUmoe) aon mdulgance Mairte suffireBi 
pour lea maintenir dans le giron da r£gliae. II eui le rare bonheiar, 
dana ces tempa de troubles et de disaenaioos religieuaea, d'etre 
hoDor^, aim^ mdme dee ennemia de Tfigtise, quaod, per aea ^kh 
quenta terita , il cherchait k les coBveriir. Aussi bien il aerait diffi- 
cile de Irouver dans tout le aeizi6me si^le une toe plua noble, 
plus belle , plua pure» plus tendre que la sienne. Plus on dtudie ce 
grand bomme dana aa vie, dans aea Merita, dans le t^oMNgiBage de 
aea contemporains, plua on raime, plus on Tadinire. 11 faut fran- 
cbir tout un aitele pour renoontrer un bomme qui lui reasemble , et 
cet bomme, c*est F^elon. Sadolet eat le Ftoekm du seizitoie 
ai^le. 

On raconte que les malbeureux babitants de Gabri^res, ae voyant 
menaces par les troupes que le vice-l^t d' Avignon avait en- 
voy^s centre eux, eurent recours k Tintercession de Sadolet, qui 
r^ussit k faire discontinuer les bostiUt^s. II avait certea bren raison 
de dire a Alexandre Farndse que sa prince ^it n^ceaaaire au 
milieu de ces peuples qui Tadoraient, auprte desquels personne ne 
pouvait le remplacer, pas mdme son neveu , ce Paul Sadolet devena 
son coadjuteur depuis I'ann^ 1636, si digne pourtant de lui suc*- 
c^der; mais que ne recommandaient , comma son oncle, ni Texp^ 
rience de T^ge, ni les services rendus. Nonobstant toutes ces bonnes 
raisons , le Pape le preaaait sans cesse de retourner k Rome* « Je ne 
demande pas mieux que d'ob^r , ^chvait Sadolet a son ami Jean 
Tolelan , mais I'argent me manque absolument , et je suis sans 
moyena de m'en procurer. » 

L'extrait suivant de cette lettre prouve combien ses provisions 
Otaient fond^s , lorsqu'il toivait k ses amis que la charge de car« 
dinai Otait trop lourde pour sa fortune. 

« Moi qui n'avais jamais poss^ d'argeni comptant, qui n'avais 
aucun meuble de luxe, qui avais coutume de dOpenser enti^rement 
mea revenus annuals, qui s'Ol^vent k environ seize cents 6cus d'or, 
tous frais d^uits, accablO tout k coup par la grandeur de cbargea 
nouvellea et de nouveUea dOpenaes, j'ai ^ oblige de faire d*toonnes 
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deU«6 ; et pai» il m*a ^t^ impossible de cMgagar moo patrioAoioe , it 
m'a fallu faire tant de voyages, me traosporter si souveot d'ici, de 
U , de Rome en France et de France a Rome , que maint^ant , tous 
meg bag9ges ^tant us^s et d^truits, non-seulement je n*ai plos de 
chevaui^, de mules, de vdtoments et d'^quipages poor faire la route, 
mais je n'entrevois pas m6me Tespoir et le moyen de me les pro- 
curer. Je n'ai rien sous ie del qui soit & moi, qui m'appartienne , 
qui, s'il me faut emprunter, c^e qui , dans ce temps-ci, est chose 
f4cheuse, puisse toe donn^ en gage et en garantie a un crdaneier, 
excepts une seule yigne que j'ai k Rome, et qui n'est pas m^me 
libre de cr^nces. Ges difficult^, le Souverain Pontife ne les ignore 
pas, lui qui a souvent montr^ qu*il s'int^resserait k ma position et 
qu'il I'aiderait de quelque bi6n^fice eccl^siastique $ car tout autre 
genre de subside ne me plairait pas. Puisqu'il ne Ta pas encore 
fait , non k la v6rit6 par sa volenti , qui est tr^bonne pour moi , 
mais k cause des malheurs des temps, il est juste qu'il me par* 
donne, si, press^ par la n^cessit^ k laquelle, disent les anciens 
pbilosopbes, cedent les choses divines, je ne peux pas roe rendre 
a Rome; car j'ai bien la volont^ d'ob^ir, mais la faculty m'en a k\6 
tout k faitravie. » Carpent., xiv calend. februarii4544, Joan.Tole« 
tano, episc. Burgenaia card. 

Comme, sans tenir compte de ces raisons, le Pape ne le pressait 
pas moins de revenir k Rome, Sadolet se decide k lui ^ire pour 
la derni^re fois une assez longue lettre dans laquelle il lui fait This*- 
toire abrdg^ de sa vie pass6e. II rappelle d'abord au Souverain 
Pontife que sous L6on X et Clement VII il avait rempli des fono- 
tions dans lesquelles il aurait pu s'enrichir bonn^tement, mais 
qu'il n'y avait jamais pens^ et que la plupart du temps il avait 
rendu gratuitement service a r£tat, aux Remains et aux Strangers , 
parce que la nature ne lui avait pas donn^ ramour du gain, quod 
in me, dit-il , nuilam oupiditatem qwBstus ol^ue kuri natwra in^et 
nueraU J'^tais absent, ajoute-t*il, quand L^n X me nomma 
^v4que, et Yotre Saintet6 se souvient que je refusal tant que je 
pus cette dignity , et que j'ai toujours pr^f^rd aux honneurs une 
vie tranquille et priv^e. Ce n'est pas comme honneurs que je les 
consid^rais alors, ioaaia oomme entraves a ma liberty, eompedes 
liberioris vHcb* 

Peu d*ann6es apr^s , je vins dans men diocese , d^sireux d'y r^si- 
der toujours. Cependant Clement devint pape. II me pressa vive- 
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ment de me rendre auprto de lui , et je revins k Rome. Je ne poo- 
vais qu'ob^ir k un Pontife qui m*ayait taot oblig6. Mais au boat de 
quatre ans , je retournai dans mon ^glise. C'est ainsi que nous en 
^tions convenus, et il me tint g^^reusement parole. Peu de temps 
aprte, Rome fut prise et saccag^; toute ma fortune p^rit, sdt 
dans un pr^cMent naufrage i, soit dans cette calamity de Rome. 
Quand ai*je montr^ le moindre d^ir d*augmenter mon patrimoine? 
Je dis, moi , que dans ce moment-U , que jamais auparavant, ni 
mtoe dans la suite, je ne me suis trouv^ muni d*argent, de y^te- 
menCs, d'argenterie, de meubles somptueux; et j'affirme que je ne 
Tai point d^ir^. C^tait une sottise peut-dtre, et pourtant je me 
plaisais a sentir mon kme libre de ces d^sirs. 

Pendant dix ans que je suis rest^ dans mon diocese, je d^pensais 
chaque ann^ mes revenus annuels, si bien qu*^ la fin de Tan il ne 
me manquait ni ne me restait rien , car je n'ai jamais eu le goiit de 
faire des Roomies. Pendant ce temps-1^ Yotre Saintet^ a m^rit^ 
d'etre ^lev^ k I'bonneur du Souverain Pontificat, et deux ans 
aprte^ je pense, elle m*a appel6 k Rome. Je me suis rendu auprte 
d'elle, comme je le devais , et elle m'a incontinent ^lev6 k Tordre 
supreme des cardinaux de la sainte ^glise romaine. Elle-m§me con- 
nalt en cela la raison de son jugement ; en ce qui me regarde , je 
ne me suis jamais trouv^ aucun m^rite ni aucune yertu qui me 
rendit digne d'une aussi haute opinion de sa part et d*un si grand 
honneur. Ma reconnaissance en est d'autant plus grande. Elle est 
mtoe si grande, que, si je donnais ma yie pour yotre honneur, 
pour yotre dignity , je ne payerais qu'une f aible partie de ce bimfait. 

Gonmie j*^tais tomb^ malade, Yotre Saintet^, qui connaissait 
mes nombreux besoins , se laissant aller k sa haute lib^ralit^, me 
fit un don magnifique d'une somme considerable en numeraire , et 
d'une pension de cent ^cus d*or par mois sur sa cassette. Je restai 
presque stup^fait d'une si singuli^re et si extreme bont^, d*une 



* Le Bttire qui tramportait les domestiques de Sadolet , eea liTres et n coUec- 
tion de maniucriti et d'objett d*art, ne put aborder en Fiance, parce que la peste 
s*^tait d^larte 4 bord. n dut faire naufrage sur des cdtes inhospitaUires, car il 
a'en entendit plus parler. Ainsi tout ce qn'il avait emport^ de Borne fat perdu , A 
I'ezceptioB de quelques livres qu*il avait avec lui. II avait done raison d*toire A 
■on ami FrMMc Fregose , qui le secourut de sa bourse, et lui envoya des Uvrw 
dont 11 avait grand besoin : Vent in Galliam Kudut rerum omnium, ianquhm «x 
lun^/ragio £» terram ejeetut. 
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telle g^D^rosit^. II faut que je m'arrdte un peu ici, Saint-P^re, moi 
'qui eus Vkme si dure , si sauvage , pour oser refuser un don si bono* 
rable , et qui m'6tait certainement utile et n^essaire! Je prie main- 
tenant , je supplie Votre Seintete de me le pardonner. Ge n'est certes 
ni par m^chancet6 ou par orgueil dans ma conduite et dans mon 
caract^re, que je suis tombe dans une telle sauvagerie , mats parce 
que depuis longtemps auparavant j'avais r^solu de me contenter 
pour vivre de mes revenus sacerdotaux , et de ne rien recevoir au 
dela, de quelque c6t6 que me vtnt Targent. Que j'aie bien ou mal 
fait, ce qui est certain, c'est que dans la suite je n'ai pas eu de 
secours pour pouvoir supporter le poids d'une si grande dignity. 

Dans cette situation , je demande a iTotre Saintet^ ce quil me 
convient de faire. Si , dans le principe, j'avais eu k ma disposition 
les ressources pour soutenir ma nouvelle dignity , je ne me serais 
jamais ^loign^ de votre personne. Certes, je ne nierai pas, si j'ai 
ma liberty de jugemeut , que je pr6f§rerais k tous les honneurs , k 
toutes les richesses, cette vie oisive consacr^ aux lettres; mais 
Taffection , le devoir, le d^ir mdme de vous t^moigner ma recon- 
naissance m'auraient toujours attach^ k vous 

Que si je m'estimais assez pour croire que mes soius et Tautoritd 
de ma personne dussent avoir a Rome quelque utility , j'irais comme 
jepourrais; je ne fuirais ni Thumiliation , s'il fallait Tendurer, ni 
la faim, s'il fallait la souffrir, ni la mort, s'il fallait s*y exposer, 
pour la dignity du si6ge apostolique et de Votre Saintet^. » Carpent., 
Xllcalend. febr. 4545; Jacob. Sadolet. Paulo III, Pont. Max. 

Le Pape n'insista pas moins sur le besoin qu'il avait de Sadolet 
a Rome , aupr^s de lui, dans le sacr6 college. II s'agissait de pre- 
parer les questions qui devaient 6tre trait^s devant le futur con- 
die, et Paul III n'ignorait pas de quel poids, de quelle influence 
pottvaient 6tre la science, la sagesse de Sadolet dans la reunion des 
cardinaux. Ge fut \k sans doute Tunique raison qui le fit revenir 
k Rome. 



Nous donnons d-apr^s le texte latin de I'int^ressante lettre de 
Sadolet au pape Paul III. 
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* J&e, Sadokhu earJUnalU Pmdo iif Ponttfid Maxhie. 8. P, D,^ 

icc6{H SdpcMUlift tuffi UU#ra6 , per ipias iUa di^Mun m^ duiiC, 
^uanqiMm nuUius admodoin pretU honinam , perimii^ lamen ac ai 
mooieoti al^jua fuiura §U pnaBaeoiia iatbic maa; ob bee raipu- 
Mice tofflpora, ad urbam Baoiam accarsarjB. Ib quo quanbto niU 
officii amia iaqwaitain ait, aao^ iatalligo. Sad ego paiicia ante dia- 
bua aeripaaram ampiiaaimo caniinaU Famaoo, rogana aum et ob- 
aaorana ut ai <|uid tala aaaidarat, at voicafar : mibi ipsa apud 
Sapctitatam tuam taatia esaei, eupidum tm qiiidam aaaa pamdi 
al oUamparandi, Sed ob^maatieaa multsis niagnaaqiia difficulta- 
toa, hao tempofo auUo mocjo ^iraaira ppaia. Quern qwd^on floa di- 
MgaiMla «tqi»a b^maoitate aat, offioie taiatiwi eiaa mm dubi^a* Et«i 
nan vidabir agara haM^ /cauaa JHlNid Saactitatam tiiam, teatibna. 
6^ tumm qi40Diana a«p^ k» jam eoaiigit, ul vi^carar > egpvie 
majpraai ia ea vohmtatia tua^ qiiani jneoitHnodawift at diffiaiilta- 
Um ioaanm ratioami babul, iia^ia proptenai atem ijaai^ mmc 
oppreasua taneor ; cagar aiuic oacfiaaaii^ 0m»em waaJH eiHisam 
eidam Saiictitati insb bravitar axppnare audacius fortaa?^^ qu^ 
mU bumilitati noae, mt auaunjB iJliiia aaipliMioi aonveiuat 
Sad opiaor ilia admirabiii« hiiHUiiutaa , quaa Uma m^^ff^ oraat 
augatqua digaitatem, faciet, u( quod aiidactar ag.ara vidaor, 
id oac temai^, nee inopportune agaw* Dico igitpr nop labiisae 
Sanctitatem tuam laaorum pretaritorum ciiraum omnam teanpoh 
rum. Namp anim te iiaque ad ioteUigandum aoi^of 9 naqua ad JH- 
dicaadiiro aapiantior unqu^ fuit, Non laluit argp ta cum fungarer 
nagotioao at aat hoaorifico auiaare apud dqoa Suouaoa Ppotifiaes, 
mfpgnamqua ex aopacuniam magaasqua divitiaa booaatd comparer 
pflaaaro : naidaxiflae tamen iiuilt6ciue ipiyiffig rn ilUua tamiKins nar- 
tam gratia ma raipublicaa at urbapia , advaaisqioa omnibua 9^^" 
yi99»9 qu6d in me nuUam copiditatam qus^tua atqua luipn aatura 
ingenuerat. Pronuntiatus sum a Leone episcopus cum essam ab- 
sens. Hoc quoque meminit prpfect6 Sanctitas tua recusasse me 
illud onus quoad potuerim , et quietam ac privatam vitam bono- 
ribus semper praaferre cupii^se. {loQores enim ego tiim, non hono- 
res, sed tanqu&m compedes liberioris vitas esse existimabam. Nop 
multis post annis veni ad ecclesiam meam, cupidissimus in ea 
perpetu6 manendi. Factus est Clemens Pontifex, is statim vehe- 
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mentor it me oonlendit) ut me ad enm conferrem^ Itaque Romam 
revetsos mm. Neii poUii eiiiiii Pontifid oytim^ de me mmiib ofWH 
ram et obsequiom me»m denegare^ Adoo lUiua quarter hi eeole- 
fflam meam redii. Sks eirini faeram ttim illo paclO(r,.fii quo ille nihi 
egregf^ fidem suam proatiflti Urba non muk^ post oapta et di« 
repta est : mese fortamse et atnte^ fiatifrifgidy el liim quoqii# iteraai 
in urfaie calaiaitale omne^ diaperienifll. Adhile quia fiiti loeea, vbl 
aliquod meum apparuerit stadkim, rem mealii famiUarem atigeddi 
et ampKficaiidi? At ego dico, neqae ttme me, neque unquto aii- 
tea, neque ade6 etiam post, aut peeunla^ aut veirte, avt argeftte^ 
aut letiore alfqua sopeltectlli omatum instnictumque foleae, aed 
nee desiderasae me ista Gonfirmo. SMolll fortaas^, aed tamen so^ 
lotum anjmum ab bla cupiditatibua habere vaki^ me juirabat. Tan*- 
tiltm amiis illis decem, quibus in mea eeeleaia cemmoratua sam, 
reditua annuoa meoa quo! anifia integres expendebam : it& f!t, ver- 
tente mm, nee deesaet mihi qtiipplam, nee snpereaaet. Ne& euira 
ilttom anqal^ln omniii6 coacerrandfla peocrftlta atodiura me temaft* 
Interim SMctitate Hia ad aummutn ponlifieatoa honorem meritia* 
simum sublata, seemtdo^ opmeir, atind ab ea aceitua aum : ad cpuMf 
ut debal, atattm yeni, 00Dtinii6qtie aam ab ea in ampliasimum or»< 
dinem Sanctad Romanee Eceleai^ eardinaliom eooptatua : cu}«a ani 
jndieii rationem Ipsa novit. Eqtiidem quod ad me attmet^ nee me* 
ritia uDia, nee virtutibus meis dignum me ikm bomvifico ejoa ]tidi^ 
cio et tim eximio bonore unqoim arbilratua aura. Qu6 etiam majer 
tibi k me gratia debetur ; ac prorada tanta /ut ai Titam pro tuo 1m>-* 
nore dlgnitateque profuodam, ne minimam quidem partem ejua 
benefidi aim consecuturua. Acceaalt olini ego segrotarem, eogneaael* 
que Sanctitaa tua mdltia reboa me egere, ut sucf illo exeelao et K« 
beraB animo eommota, magnlfieentisaimum donum mihi mttterel, 
praeseotem pecunlam aatia grandem, et praetereft iubaidium oan*- 
tenum auredm nummdm in meuaea aingulea ex flac» aao eonat^ 
tueret. Qua ^o t&m singolari ei eximla benignitate) ab liberaH- 
tate peti6 attonitus permanaif atque hlc eat locua, Pater Sancle, 
in quo ego aliquanttrm hareo : qui tam dure et agreall animo ti^m 
fui, ut potueriffl illod bofieatisaimum, mihi quidem certii oppor* 
tunisaimum et necesaariuflf donum recuaare* Da quo etiam nunc 
rogo et depreeor Sanelitatem tuam mihi ut ignoacat. Non emm 
profectd aut perveraHate togMii ^ aut moria naturanre dOHtumaoia 
in id ruaticitatia gum lapaua : aed quod d)6 ant^ atatderam, meorum 
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aacerdatioruai fructibus dimtaxat vivere, nihil pecuniaB extraor- 
dinariae capere, quodcijimque aut undecilunque unqu&m mihiobve- 
nisset. Itaque constantiam illius mese sententiaB rettnere voiui. 
Quod sive rect^ egi, sive perper^m, cert6 nihil unquto postea 
sum assecutus, quod ad sustinondam molem hujus tanti honoris, 
mihi auxiiio esse posset. In hoc etg6 statu meo, consulo ipsam 
SancUtatem tuam quid me agere par sit. Si habuissem k prindpio 
subsidia huic tuendo honori necessaria, nunqu^m ego ab ejus la- 
tere discessissem. Non infidabor equidem, si meum sit judidum 
liberum , me banc ociosam et litteris deditam vitam , omnibus 
honoribus et divitiis antelaturum esse : sed amor, offidum , ipsa- 
que cupiditas referenda gratiae, affixum me tibi semper tenuisset. 
Nunc tenuibus fortunis, perexiguis facultatibus , re idonea nulla 
satis instructus, quomodd isthuc veniam, ne cogitare quidem pos- 
sum. Quod si tanti ipse me facerem, ut meam isthic operam, 
prsBsentemque auctoritatem vel mediocriter utile fore arbitrarer, 
venirem utique quoquomodo possem : nee indignitatem , si esset 
perferenda : nee famem, si esset patienda : nee mortem, si esset 
obeunda, pro Sedis Apostolicse et tuad Sanctitatis dignitate refuge- 
rem. Sed ci^m in tanto coBtu prudentissimorum , et doctis^imorum 
patrum, mea opera potius supervacanea futurasit, ego autem im- 
potens omnin6 adveniendum isthiic sim : rogo, oro, obtestorque 
Sanctitatem tuam, velit aliquando mearum difl^ultatum gravium- 
que detrimentorum aliquam rationem ducere. Si occasio dederit , 
ut.aliqua ejus liberalitate , aliquibus subsidiis ecdesiasticis suble- 
ver, non expectabo donee aocersar. Egomet enim adero , meque 
tuae Sanctitati lUk adjungam, ut nulla (teind6 ab ejus conspectu et 
comitatu fortuna me unquam separatura sit. Nunc si non venero, 
cum iter mihi jam toties per Italiam faciendum dt, inter tot notes 
et propinquos et ad eam urbem accedendum, in qua apparatus, 
impensaB domestica Onera mds pusillis facultatibus plan^ intolera- 
bilia sunt : spero a&quissimum animum tuum justissimam excusa- 
tionem meam boni consulturum, mihique hlc manendi veniam 
daturum. Quod si ad concilium, si mod6 id futurum est, accedere 
meoporteret, qua de read eundem Farnesium scripsi, nulla ba- 
rum rerum et difficultatum me impediret. Nam et per ignotos li- 
berum ac sine rubore iter, et in ooncilio frugalitas laudi potius 
esset. Quod Sanctitati tuae puto accurate esse considerandum. Nam 
si in Grermania futurum est concilium, verumque est id, quod a 
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multis mihi nimliatur, meum nomen apud illas gentes non omnind 
esse contemptui, cum suspicer magnos in Sanctitatis tuae, et Sedis 
Apostolicsa dignitatem, seditiosorum hominmn fore impetus, pes- 
sem fortasse illlc esse, Deo juvanto, idoneus ad prohibendum all- 
quid et moderandom , si eo sponte mea venirem, qu6 etiam alii 
cardinales, Galii prsBsertlm, privato suo nomine ituri dicuntur. 
Sed de hoc, ut dixi, Sanctitas tua, si videbitur, cogitabit : cujus 
voluntati omnes meas rationes cogitationesque permitto. Ego quic- 
quid sum, quantuliunque possum et valeo, Deo primiim omnipo> 
tenti , ejusque sanctissimae christiansB fidei : deind^ Sedis Aposto- 
liceettufiB Sanctitatis nomini , honori, dignitatique deveveo totum 
ac dedico. Quo in eodem officio multos doctiores, graviores, pru- 
dentiores habitura est Sanctitas tua : fideliorem quidem cert6 , et 
offidosior^m quam me, neminem. Deus Sanctitati tuee omnia sua 
vota optataque secundet. 
Carpent., Xll calend. febr. M. D. XLV. 



Note (44), page 67. 

De liberis recU instiiuendis lih$r. Venetiis, per J. Antonium et 
fratres de Sabio (4533), in-8<», et posted (4534), Parisiis, apud 
Simonem Ck>lin®um, deniqu6 Lugduni(4535), apud Sab. Gryphium, 
in-80. E latino in italicum versus, Venetiis, 4745, in-42. 

Ex tot editionibus satis constat librum , etsi fuerit de style repre- 
hensus k Bembo , cui. victricibus argumentis responsum est per 
epistolam k Tirabosdiio primiim relatam, inter pulcherrima Sado- 
leti opwa jure numerari. 

J^ ex ipsis operum inscriplionibns constat Sadoietum fuisse 
poetam, philosophum, oratorem, theologum, omnium deniqu^ 
humanarum littorarum cultorem; fuit etiam PontiBcum ab epistolis, 
et secretis , et consiliis; legatus ad reges, episcopus, ut ait, pastor 
populorum, et ut verum dicam, omnibus suffi setatis proceUos® 
in rebus eoclesiasticis, poIiUds, et litterariis fer^ versatus. Quod si 
quis omnia illius viri facta et scripta penitilks vellet pemoscere , 
memoriaeque mandare, vereor ne vita viresque unius non suffi- 
dant. 

Jam breviter in unum coUigamus quod in uniyersum de Saddeto 
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s«intl0Aduiii nobis i1de«(ur< Seriptoram i* eo f9p0tkt§ buiid mum! 
v^bctekireiii y ei^ 9l crediter BemlK), kffsiuk esendgtiori , rninto 
emendtfttfin ^ fed elegantlMiaHifii seovper el portmikin. Yir dootis* 
simus idem fifit fluperbisi expertisiitiiuff fteidedaMt MBeoto theoK 
iDfgtis ««tlioHeii8 ) in bAf «tieot tatlimi fatmasissifiMst^ Ttrttatii son-' 
per «iiiMti«ijfiu», «l orator sapkmtissiiiilMeltNieUi. 6tijiitiDinilt« 
put et b«lievotonthi , 0Uidiiii» ard^s ei is oflines 8cfiipilof1a« c^rn 
Mi JBqiiissiiiia* 0k iMnMoetlisifflttt tiisfter^ hoiminD c|oo§ pi6» 
vmcttio jtiii§8bal, ftfrorcii f^aeandOf onmiboi aoitnn pla#i qvifi 
emdlHe^s otomn Inatillabat. Sttnini in omni geiMfra virl diseordiia ^ 
fanaiiqiie «l glorian stiam ab «o peodere Yolaertnil. Qoeiu Tfrd 
plerimi fecenml bfieretici bommes et mirati aunt catboHci , hnitatus 
eat nemo* Yk aiimiiia et aingnlaris ^ natas ad EccMe aplendercm 
et bumam generia felieitateBi dpiaoopoa, prior itta Fenekr omihttli 
virtutum laudem vivus meruit et post mortem oonseeutva eat^ «— 
Victor Perrin , de Jacobo Sidoleto eiquiailio bislorida. 



Nate (49), fm^ 71. 



Paul Sadolet*^ fiia d' Alpfaon«e , qtH Mil frtetr du eardinltl Sifdotot , 
fol nomm^^ jedne cKi60re, eoadjnleiir de son oficle par GMment YI 
en 4536, dans nn Toya^ que ee pa^ fit k MaraeiOe. It fiil Ele- 
ment nomm^ rectedr du Gomtai Yenaiaain ^ cbarge qu'il ex^^ de 
4540 it 4547; aon oncle toni isort, il a'en d^mit Aprte avoir gdu- 
Tem^ le Gomtat avec une pmdence conaommto, et aon ^Gse avee 
beanoeup de doaoear et de cbarit^ ^ Paul SadoAet fimt sea jotma le 
26 f^rier de Tan 4572, extrdmement regrett^. Yoyez FoMfiiit; 
Bi$UdrefnmuMtiUdi$CwntaiV§fiai$8in^ nraatoCalTety ^ AvigEKm. 

-^ Paolaa mens, et idem tuua (te enim aemper fent habel in 
ore) mirifio^ lilteriabonia deditua eat: qnaa etiam aeqttuat«r raerea 
boni. Itaque tantos prosreaaua fadt , ul mihi ipai magiatro Jodimfli 
ejua in meia acnptia, non mod6 exquireodum , venlim etiam exli- 
meaceddum videatur. Bum ego oonfido (Deua itii conata juvei) el 
me» et veatnim , qni ilium amatia , expectationi cumolat^ aatia* 
factorum eaaOf atque in earn partem raaximam, quam tu, Pice^ 
rect^ probas. —Jacob. Sadolet. Joan. Francisco Pico, Mirandnla 
oemiti^ x calend. a«gi 4530. 



ET JUSTIFICATIVES. 359 

— Is (Paulus Sadoletus) mibi adjutor in hac regenda ecclesta, 
et successor datus est a Clementa YII Pont. Max.; ejusque rei 
diploma habemus Massilise confectum , nobisque perliberaliter , et 
sine pretio ullo traditum , quod te scire volui. -— Idem Frederico 
Fregose , vi calend. junii 4536. 

— Qu6d mibi extremis tuis litteris gratularis qu6d dignum et beii6 
meritum successorem mibi delegerim, id etsi ego feci bono (ut vide- 
bar) consilio adductus : tamen actiones meas tibi probari mirabi- 
liter laetor. Etenim turn maxima nostris operibus delectamur , cdm 
6a ab Optimo qnoqae laudari inteliigiiiius. Utiatoi Deu« nostra eon«- 
f^M fortunet. Nos certj^ i4 ^;|cpec(9YimM^ Ut' ip Jp^ ^ipore m^Pfo 
et judicio, majores tamen virtutis partes, quam consanguinitatis 
existerent. — IV calend. apriliis4536. Maffeo Volaterrano episcopo 
Gavaliicensi. 
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